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Convention do la societe d'industrie laitiere.
Nous vcnons rappg er à nos lecteurs que cette convention se

tiendra -à 'Aodîinles 23 et 24 jUinvier7 Courant. Nous
donnons ci-joint une iiste dus conférences qui seront données
à cette convention, :ifin deagrtous les cultivateurs sou-
cieux du pr(rl e l'industrie liaitière, à s*y rendre en foule
pouir recueillir les remnseinments nombreux qu'uis sont cer-
tains d'y puiEer. Voici la liste des confér<uciers, ainsi que des
sujets qui seront traités:

L'lON. IM. Br.AUBIFN, enSilage; M~. L'AXIII' îINTMINY.
leu bienfiits d'une fabrique de fromage; M. JULES PAQUET,

constructions rurales; M.L A. R. JENNER, F UST, râle de's
cultures ùaeéscgasfbriqués à la maison ; Da AI).
BRUN EAU, culture des raclutes; DR. J A. COUTREa, non-
seils de médecine vétérinaire; MiN. F. X. Titl1IAULT, la pulpe

1 dc la betterave; 3M. D>. M. MoPIIERtsoN, fabrication du fito-
i age; M. J. C. CHArMAI, le lait;M Js.PNCAD
SAUrL CÔTÉ~ et .1011N A. 3IAeDOZYALD, inqpcetions; N.

SALEXIS OtICOINE, flabrication du beurre, échantillons; .
o ANTOINE CASAVANT, une porcherie, etc., etc. Et de plus
o MM. LES ABBÉS (rIIARTIFR ET CAISSE ET M. J. J. A.
0 INARSAN, M. J. »E L. TACHÉ, dout 12S Sujets de COnft5

rences ne nous sont pas connus.

REVUE~ DE L'ANNEE 1888.
L'homme, pris sous son côté matériel seulement, ne songe
quàse réjouir quand il se sent bien et heureux et qu'à sa

plidelorsqu'il souffre. Ces sentiments constituent ce qu'on
apllde Ill'égdismo." Muis si l'on prend l'homme au moral,

l'n truv en opposition àces deux sentimentsd'gim
deux autres scntiments qui uniment toute âme bien née, le
sentiment de la reconnaissance pour la cause qui nous fait
jouir, ou bien dlu regret pour la faute qui nous a exposés à la.
souffrance. Seulement, ces deux sentiments sont fréquem-

i ment mis en oubli par l'homme. C'est pour cela que, lorsque
iDieu nous envoie des années d'abondance, nmus ne Songeons
le plus souvent qu'à en jouir sans lui témoigner notre recon-
naissance. De mêmne. lorsqu'il nous envoie des années mau-
vaises, nous ne savons,'hélas 1 que murmurer sans songer que
nous nous les sommes attirées par notre inlgratitude pour les
bienfaits regus.
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En commîîuen;ç.îit avec vous, amis lecteure, cette revue agri.
cole de l'année qui vient de se terminer, les idées que noub
venons d'exprimer se sont les premières présentées à notre
esprit, en face de la misère des temps présents. L'année
rail huit cent quatre vit'ut-huit a été, pour nous cultivateurs, si
désastreuse, que le main ure monte presque malgré nous à nos
lèvres, et c'est pour en empêcher l'expression que j'ai d'abord
posé, en commnacuçant les principes de reconnaissance et de
repentir qui doivent nous animer, suivant qlue nous sommes
bénis ou chatiés par le Tout.-1uissant.

Nous voyons disparaître les derniers instants de Pan 1888
sans tristesse parce qu'il ie nous laisse que de mauvais souve-
nirs. En effet, de longtemps, nous n'avons été aussi cruelle.
ment éprouvés, et Fi Ce n'était que cette année, comme toutes
celles qui passent, emporte avec elle une bribe à janiais per-
due de notre vie, nous serions absolument heureux de la voir
terminée. Pour justifier notre appréciation, entrons dans le
détail.

AoRiCuLTTurt Er, FstaAL.-Au point de vue agricole
général l'année 1888 se ré.uie en mauvais hiver, mauvais
printenipsq, mauvais été, mauvais automne. Total, misère et
disette. Ce résumé n'a rien d']a,'hré. ihiver s'est pro-
longé jusqu'au mnuis de mai. Le printepiis nous a forcés de
ne faire les semailles qu'un mois apiès les dates ordinaires.
L'absence de chaleur a rendu la germination lente et défc-
tueuse, l'-abondai.ce de pluie et de fr:celueur a entravé la
croissance de; grains, la maturation des pommes de terre, et
la récolte du foin, et les froids et gelées précoces d'automne
ont <mpcêché les grains de mûrir. Notre bilan se solde donc
avec du mauvais foin, des légumlîes et racines sans maturité et
fort pourrissants, ne comptant que comme une demi-récolte,
des grains, sans valeur aucune, gelés, moisis, légers. Et rien
d'étonnant à cela si l'on jette un coup d'eil sur les notes mé.
t éorologiques suivantes :

M. Walter Il. Smaith a constaté ce qui suit .à son labora-
toire privé: La quantité de pluie toimbée en août 1888 a été
<le 7.89 pouces; moyenne de la pluie tombée pendant le mois
d'Loût des quatorze dernières années, 2bi. Total de la pluie
en septemibrel18S8, 3.) p-uces; moyenne de reptembre pen-
dant les quatorze dernières années, 2 24 pouces. Total de la
pluie en octobre 1SS8, 4.54 pouces ; moyenne de la pluie en
octobre pendant les quntorze dernières années, 3.60 pouces.

Le mois d'août 1k88 a eu 19 jours de pluie, septembre 16,
et cetobre 25.

A part le mérite qu'il y a pour nous à retirer de aette dure
épreuve, si nous savons la supporter sans murmurer, il y a
deux h çonas importantes qui ressortent de l'état de choses ac-
tuel. La première, c'est que l'on doit s'appliquer toujours à
fiaire le plus po-ible de labours d'automne, qni .ont d'une né-
cs.sité absolue dans des années sans priniemps commnie celle
qui vient de s'écouler, à part du bénéfice toujours assuré
qu'on en retire, sur les terr.ins qui s'y prêtent. La seconde,

'cst que la culture en rapport avec l'industrie laitière fait
sentir ses multiples a.antages surtout dans des circonstances
comme celles dans lesquelles nous nous sommes trouvés cette
année. Allons partout où la vieille routine de culture par
labotr ci fiche alternés est suivie, et voyons où en .ont les
cultivateurs qui la suivent encore. A part quelques livres de
mauvais beurre à vendre cet automne, à un pei ix ridiculement
bas, leur recette est nulle, et pourtant, il leur faut, comme
tous les autres, acheter du pain. Au contraire, les cultiva-
teurs qui ont de forts troupeaux de vaches et qui sont pa-
trons de fromageries et beurreries ont retiré du bel argent
courant de leur lait. Sachons profiter de ces deux ensei-
gnemnents.

Dans les régions officielles, nous avons à noter la créa-
tion d'un départenient spécial d'agriculture et de coloni-
Fation, le remplacement comme député commissaire d'agricul-

turc do M. Siméon Lesage par M. le curé Labelle, comme
directeur de l'agriculture de M. Ed. A. Barnard par M.le doe.
tour G. Leclère, et comme secrétaire du Conseil d'agriculitre
de M. le docteur G. Lecelère par M. Ed. A. Barnard.

Comme détail important de progrès agricole, nous devons
noter en passant, le fait accompli de 1 existence désormais
consacrde du livre de généalogie de la race bovine onna.
dienne qui se remplit depuis deux auns d'entrées du bétail-
souche de cette race Il reste maintenant à ceux qui ont pré-
sidé à la création de ce livre, de protéger la race qu'ik ont
mniso en évidence, à cause do ses grands mérites, en forçint
ses adversaires trop nombreux, à la reconnaître dans nos con-
cours agricolci où on a déjà tenté de continuer à la confondre
avtc les croisés de tout genre qui sont la plaie de notre agri-
culture. Sans cette protection, le livre de généalogie ne sera
qu'une tentative avortée dont il résultera plus de mal que de
bien.

L'année s'est écoulée sans e:position provinciale et nous ne
voyons rien à regretter en cela. Qu'on Zasso les expositions
provinciales moins souvent, qu'on encourage les expositions
de district, et on réalisera certainement là un progrès.

CoMMIssIoN AGRICOLE -- Cette commission, dont nous an.
noucions la création dans notre revue de 1887, a fait un rap.
port préliminaire de ses opérations, qu'elle a continuées cette
année. Nous ne connaîtrons la nature de ces nouvelles opé.
rations que par le rapport officiel qui en sera fait.

INDUSTRIF LAITIÈRE.-VOilà à peu près la seulc branche
du l'indu:,trie agricole qui ait quelque peu prospéré cette an-
née. Et, encore s'est-elle jentie de la misère du temps, en ce
ýene que le miarché des produitq laitiers a été très bas au
début, et que l'automne a1 gelées hitives que nous avons eu, a
fait diminuer tis rapidement le rendement du lait. Néan-
moins, comne je l'ai constaté plus haut, cette industrie a été
à peu près la seule véritable source de profits pour nos culti-
vateurs, en 1S88.

Notre société d'industrie laitière continue son couvre. Voici
un aperçu de ses opérations pour l'année écoulée: Convention
annuelle de la société, à Saint-lyaeintlhe, en janvier. Con-
cours des vaches canadiennes. Leçons de fabrication du fro.
maa ge données publiquement à Sa:nt-fHyacintlie et à Mont-
m.agnay. Tenue du hvre de généalogie de la race bovine ca-
nadienne. Le dernier rappart du commissaire d'agriculture
indique qu'à la date c ca publication, il y avait dans ce livre
26 entrées pour les taureaux et 164. entrées pour les vaches
de race canadienne; 6 entrées pour les taureaux et 28 entrées
pour les vaches de race jersey-canadiInne. il y a eu nombre
d'autres entrées depuis la publication de ce rapport.

Le rapport annuel de la société contient outre le rapport
des inspecteurs officiels, seize conférences et discours ayant
tous trait soit à lindustrie laitière proprement dite, soit à
l'agriculture au point de vue de cette industrie.

IJORTIULTURE.-Sn fait d'événements horticoles. le plus
important est une convention d horticulture terue à Québec,
sous les auspices de la société d'horticulture de Montréal,
pour le plus grand avantage des horticulteurs et arboricul-
teurs de l'est du notre province. Le rapport de cette conven-
lion est précieux pour les intéressés et contient d'importantes
données sur la culture des fruits russes dans la province de
Québec, et l'adaptation de certaines variétés de nos fruits rus-
tiques à la culture dans les parties les plus froides de la pro-
vince.

SnLVICULTURE.-Cette branche qui devrait occuper une
place si importante dans notre économie rurale est malheu-
reusement négligée. Malgré les entretiens et les écrits de
lhan. M. Joly, qui est toujours sylvieulteur pratique et en-
thousiaste, et qui dans la convention d'horticulture que nous
v'nons de mentionner a donné une intéressante conférence sur
son sujet de prédilection, malgré une autre conférence de M.

JAIýNyIFn 1889
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Cls Gibb sur la culture des arbres d'ornement, on peut dire
qu'on ne s'occupe pas généralement assez sérieusement d'une
question ausi vitale pour nous. Un jour pour la féle des arbres
a bien été fixé cette année encore par la législature, mais à
une saison où la plantation et impraticable pour une grande
partie de la province. Il a été plus ou moins observé, plutôt
moins que plus et voilà tout. Et, pendant que nous restons
ainsi dans l'apathie, nos voi:ins s'occupent eux de nons inci-
ter à gaspiller nos bois marchands en leur faveur. Ils ont songé
à enlever les droits d'entrée sur les bois que nous exportons
chez eux,afin d'augmenter le courant de cette exportation et de
ménager par ce moyen leurs propres revenus forestiers. Les
journaux de sylviculture des pays étrangers, étudiant nos
richesses forestières, calculent ce que devront durer nos ex-
portations dans cette ligne, reproduisent les cris d'alarme
isolés que poussent de temps en temps quelques.uns des rares
économistes qui parmi nous, @'alarment à la vue de la négli.
-etnce que nous apportons à l'aménagement et l'exploitation
dé nos bois. Mais nous, en face de cela, comme nation, nous
semblons ne pas voir le danger qui menace cette source, l'une
des plus importantes, de notre richesse nationale.

CERCLES AGRUeobv.s.-L'œuvre des cercles se continue.
mais, il faut bien le dire, il leur manque un élément de vita
lité, les conférenciers tant désirés, si souvent demandés. Ce-
pendant,- il semble y avoir une amélioration depuis quelque
temps. Une circulaire officielle vienc de sortir et semble indi-
quer qu'on veut donner aux cercles l'encouragement qu'ils
méritent. Et, puis, il n'y a pas encore lieu de désespérer,
car si l'Suvre va lentement, au moins elle marche au lieu
d'être arrêtée. Cinq nouveaux cercles, malgré les circons.
tanecs adverses, ont vu le jour en 1888. Nous leur souhai.
tons longue vie. (1)

CoLoNISATIN.-Les promoteurs de la colonisation ont
conçu de grandes espérances de voir cette dernière prendre
un puissant essor, lorsqu'ils ont vu l'important nouveau
poste de député commissaire de l'agriculture et de la coloni-
sation occupé par M. le curé Labelle, l'apôtre par excellence
du défrichement de notre sol par des bras canadiens-frang-dis.
Et, comme pour donner plus de fondement à ces espérances,
l'ouvre de M. le curé Labell, vient de trouver un historien,
dans la personne de M. Rameau de St.Père, ce français
d'outre-mer, si sympathique aux français du Canada. M.
R-uneau, après nous avoir connu il y a trente ans, a conservé
un si bon souvenir de nous, a si bien saisi le caractère de
notre existence nationale, qu'il a voulu confier ses idées sur
nous à la postérité en les consignant dans les archives de
lhistoire. Pour pouvoir mieux finir l'oeuvre qu'il a com-

mencée, il y a trente ans, il est revenu cette année parmi nous
pour être témoin de la réalisation des choses qu'il a prédites
sur la grandeur de nos destinées. Les travaux de colonisation
de M. le curé Labelle l'ont surtout frappé d'admiration et il a
traduit cette admiration en une belle page d'histoire qu'il
vient d'écrire sous le titre: Les Cantons du Nord.

AP'cULTURE.-L'apiculture dont le goût se développe
petit à petit dans notre province, a souffert cette année des
ri::ueurs de la, ou plutôt de toutes les saisons. La récolte de
miel est bien au-dessous de la moyenne, et nous avons entendu
plusieurs apiculteurs entretenir des craintes pour l'hiverne-
ment des ruches. Un mouvement important qui s'est produit
il y a une couple d'années pour travailler à la vulgarisation
de l'apiculture semble se ralentir, et si tel est le cas, nos api-
culteurs doivent faire tous leurs efforts pour se recruter, et
donner suite aux belles espérances qu'a fait concevoir pour

(1) M Chapais ne compte pas an bon nombre de cercles qui ont été
cru.s en décembre dernier. Nous en connaesons pour notre part douze
dans la seule région de colonisation du Nord, centre lu travail du
Hév. M. Labelle. S. A. B.

cette branche si profit ble à l'industrie agricole, la fondation
d'une société apicole dans notre province.

PREssE AGRICOLE.-Il ne s'est pas produit d'augmentation
dans le nombre de nos journaux agricoles. Mais nous devons
mentionner ici un progrès marqué, au point de vue de lin-
dustrie laitière, réalisé par un de nos journeaux de commerce,
le Prix ourant. Cet entreprenant journal a inauguré une
série de suppléments hebdomadaires consacrés uniquement à
1 industrie laitière, et cette innovation a été d'une grande
utilité pour le nombreux public qui a des intérots dans cette
industrie.

BInuLoruÈ'QUE AORICLE.-Nous ne ferons que donner
les titrts des ouvrages, rapports, opuscules qui sont venus,
cette année enrichir les rayons de notre bibliothèque agricole
canadienne. Ils ont chacun leur tour, été appréciés dans les
coionnes du Journal, lors de leur apparition, et voici leurs
titres respectif's la Pralique de la laite iu illustrée, par
M. W. 11. Lynch ; Série de d ivres pour la comptabifflt des
fabriques dle beurre et de fromage, se composant des livre
de réception, lpvre <le comepte de lait et grand livre, par M.
J. de L. Taché; la Nomenclature des fruits russes, par M.
Chs Gibb; les Bulletins Nos 2 et 3 <e la ferme expér'imen-
tale centrale d'Otli'ra ; le Mouton.- Traité pratique sur
l'élevage du mouton aiu Canada, deuxième édition, par M.
Eugène Casgrain ; le sixième Rapport de la société d'indus-
trie laitière de la province de Québec; le treizième Rap-
port de la sociétl: d'horticulture de deMontréal.

Amis lecteurs, nous venons de faire encore une fois, en-
semble, la revue d'une année écoulée. En la terminant, je ne
formulerai qu'un souhait : celui de pouvoir, à la fin de l'an-
née 1889 qui commence, consigner dans notre revue un sou-
venir plus agréable de la présente année que celui de l'année
que nous venons de terminer. Mais, tout en espérant que Dieu
nous favorisera à l'avenir, sachons tourner à notre profit
l'épreuve que nous venons de subir, et qui malheureusement
n 'est pas terminée. Les suites d'une mauvaise récolte se font
sentir jusqu'à la récolte prochaine, et d'iei là il faut pratiquer
une économie entendue qui nous permette de sortir sans être
trop appauvris de l'époque de disette que nous traversons.

J. C. CIrAPAIS.

L'INDUSTRIE LAITIÈRE CANADIENNE.
Série de lettres adressées par M. W. If. Lyncli au public

agricole du Canada, comme conclusions d'une étude
soignée des méthodes et de la pratique de l'industrie
laitière dans la Gr'nde-Bretagne et en Eturope,pendant
une visite <le quatre mois faite cen 1888.

(Ces lettres sont enreeistrées au bureau du ministre de lagricul-
ture à Ottawa, par W. H. Lyneh en l'année 1888, et sont publiées
dans ce journal avec permission spéciale de l'auteur.)

Nous commençons aujourd'hui sous ce titre la publication d'une
série de lettres très importantes dont nous recommandons la le-,
ture attentive à tous nos lecteurs.

Cônnne ces lettres sont publiées une fois par semaire par l'au-
leur, et que notre journal ne paraît qu'une fois par mois nous
sommes obligés de ne donner que des extraits de la première afii
de pouvoir faire place en entier aux deux autres déjà pîbliées au
-:oment ou nous mettons sous presse. (LA W.DACTIO..

PREMIERE LETTRE.
'i:nUsTrE LArIinnS. SON AVENIR AU GANADA.

Extraits.
L'auteur commence à adresser aujourd'hui une série de lettres

au public canadien qui s'occupe d'industrie laitière, comme premier
résuiltint d'une visite d'études de quatre mîois,qu'il a faite en Europe
en canadien, et au point de vue d'intérêts canadiens de cette in-
dustrie..... .. .. ....................................

En justice pour moi-même et pour le sujet que j'ai entrepris de

JANVIER 1889
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trititer, Je dlois (lire, dle suite, que le travail ficit Il'(-tait pas l'objî.t comme pays laitier - inlce occupée par les produits catngdicîîs
iîniédigit de mon voyage ............................. .3tr les macé nli -'Cite. les Il Dciiry Farrmere '' agu

J'entrepris tout Simplement mon voylîge pîouriî e ýeildre à V'ini ,ljbi8 ; chez. lgS impîlortateurls anîglais ; '"-Il Méthlodes d cllu
vitatloîl de lire lige onrcî devanît la )frdîlsc Daury Fîc btallicg polur ,l[ orttt*on - ' Ce qu'il faut i&înîélinirer

Asîcfo,à sa réunionî annuîîelle, avec l'iîtenlîoîî itîccesoire deL .9 Co que les D)anois ont fait; itin système modèle die f.ýurîii.
recueillir, pendanît ce voyage, assez de reuîseigiîeiet-i piour justi titre du lait ; "- E cui -.c de laiterie ; "-" Expéditioîî des L-nirreî
lier till telle dépense d1c'temips et d'ai 'gcnt, dépenmse qui ne( min>1- de Norialdie ; '-'l' Clioies nouvel les aipprises à lé aîe
racil pas été permise auîtremnt ...... ....................... 'èest d'umîe association P-dé-rile d'iîliustrie liir;-L

Sur la seule an nonce dle cette visite, je reçus dle plîieîr i part dut gouverniemuent dluîiis le travailI;''- N*-cessité <le la cooié-
sour-ces, et spolltanénuiieit, des inîdicationîs que mon voyage pî>îîv it r.t'il (les îart icîl iers ; *L'aveir dui mîarchîé anglaiýs ; «-
<-t dcevait servir des besoin misî essauîits (le notre situlat iuo...... l'a mot dec la li[olltîîlte, 'pays uîniqpue ; ete., etc. C' est lt lu1141

Qoelques e\t nu ts d'une Ilittre reçue le premier- mai dlerniier dh, 1 rogram nie, 'l'ittiss;i pié, qs CCi il mi'est poossible (le le délinmi r à îîri.
M. 1A. Blîarclr, al ors directeur dI l'a.-rieiltîle <le lat lîrovilîci. seit.

'le i?îlle, fi-ramt voir. W. Il lvrî

CE QVE L.'ON DEEI'1 M%~~t VisilEF.

M. Barnîard mi'écrivait cî'ci
*~ J sui eneîaiîé îla 1î (tiîr pe vous aile,, ei îîlteî

accomiplir une miissionI aus i fluttviisl. .'spère biieni quz, vous
(]oulerez lit le temîps giéCCSsaire àl l'étude Ser eiîse <lî's cîrsiî

>laitières. Ce qu'il nirs faut surtout luour le îrlî îglus
>>da11101 o opiiOii, c'est

61. Uîcc organisationî clîîcr,'e de fitei pour le commîîerce de
b' eurre et dc froiiiage, uîî travail anîaloguie à celui donît l'ageiice
canîadiennîe d'iiianîi«ratioiî à Liverpool est chargée piour le coinî.

"llerce dui bétail ; c2. tii systèmîe d'empaquetage et d'exjiédi-
tioni, qui nîous permette d'ott'i ir du beucrre réellemîenit fruis à lit
conîsommnation anîglaise. J'ai étudié cette* question deptiis
ciii certuimi temîps, et ýj'eîî slis %'euîu à la conîclusion qu'il est
Possible d'expédier du beurre frais emi quarteronîs, étampes avec
gloût, mis daîîis (les pûquets d'une livre, de papier Spécinal, réunis
àu la quîantité de 12 à *2.1 livres, danîs des boites plus granides qui
seraienît elle-nmêmes placées danîs de fortes caisses d'emîbal lge;-

'le tout ai raligé de façonî à être assez' à l'abri des chiangemenits
de température, pour arriver chîez le détailleur danîs le mecilleuri-
étiit. Si no0irs pîouvonîs réaliser ce poinît et S'il peut-être trouvé

'là-bas dles agenlts hîonnêtes et actifs Ilour veiller aux expéditiouis,

FAIT iiEAU(O'l'' r<'îc11 NoTUcE PAYS.

"IJe suis prêt à vous aider dle toutes tirs for-ces danîs l'étude de,
ces questionis. Avec l'ère nîouvelle et pîromise de Steamers
:rapides, et de coîîcuîîreîîce enître les liguies tranisatlanîtiques,
av-ec la proximité les ploinîte d'embacrq1 iueent, avec les îéfrîgê.
ragits, avec dii soinm danîs la l'abricatioîî et l'emballaîge, niotre

Sbeurre devrait atteinîdre le conisomnmateur anîglais cii :cîissi bonî
état que le beurre de Nornîaîdie. Le voyatge sera plus long
sans doute, niais les réfrigéranîts et imî Iciîbrallagle as-:itl'e-x.
clusioîî de l'uiir, depuis le mîontîent oit le beurre est futlîriqué-

'jusqu'au> inoinemît où il sera îîis scîr lat table dii eoiisoîîîînaitir,
Irendent le succès possible, pour trous5 colmme il l'est pur l<-s
gens de Normniîdie : il suffit <le nirus org:uiîizer <'t 'l t.isep ce
qui est liéccesaire."

il.* _Bari*ard qui ac'éIý.criv *it ce iue s 'ava.iitiug,ý,eussîuIit
colliu. et danîs la proviiae de Québeýýe, soir el,îrn lîl e travail
oEeciel, et daîns les autres provinices qiu'il a souvenît visitè,s.L's
pace tac manque pouir ajouter à cette lettre des comnîiîîtaires de
journaux exprimant le mêmeta espoir au sujet <le tua visite.

Ma coniférenîce lài-bas, devanit la Jiritisci Daiy l4irener-s Asso.
ciatfiont, donît j'étais déjà mîemîbre, tue valut de faire la oiîaisîc
îles grandîs agriculteurs anglais, et

Ni ' Ac..LAMT 1.ES vtilïEs

cii n'assuraîît Une foule de lettres d'iintroductioit,-uis que j'cuui
îîtîlisai-pour le Royaumue-Unii et pour le continenit. .... . ......

J'ai vu danus les quatre mîois de iîoîî voyage, I'Aiiglelemre, l'I-.
laride, le pays de Galles, le lDanemark, lat Suède, l'Allenmagnie et
la Franice. Je mac suis fait n devoir d'initerviewer l-s graiîds
coiiîîîerçacîîs de Liverp1 ool, de Loiîdý'es, de Dub!iii, de Courk et (je
Bristol. J'ai pu voir des fabriques de beurre et de mlargarinue,
les laiteries par-ticulières, et les marchés aux bourres ;je îî'ai pris
manqmiué ulie occasion de nie renseigner auprès des aigriculteurs et,
vite, des comîmerçants, et des experts qlue j'ai renicontrés.

Aux conîclusionis de ces études, je n'ajouterai que juste la quail.
tuté de faits requis pour les appuye- ; ce travail m'lest fitcile mnain-~
tenant que j':ci tout ei !nains et que je puis élaguer les détails
donit elles oîît été formées.

Voici, entre autres, des sujets que je traiterai;i le Canîadaî

Dl'l l ~N ELT lE.
LV (' C.îA(ONIMM E iAY' i.AITIFi.

L'ag-riculture, les forêts, les liéceiee, les mines, les; inaiîilithc.
tuiel, île ciiiee-rcîs- latenites ou en pleinîiaiot-îi
leuir pulace îîarqîîéL dans lat fortunie nationîale du Cantadai. Mais
0ic lie tient dire, sais déprécier Lés autres soc.rtQ-s det re
venlu que, <le toutes, l'agri culture est la plus iliîortaiîte, ail
ilclile point de l'état actuel et des espéranlces pour l'avenîir. Les
clîill'res de l'exportationî démîonitrenit ce fait. En t1887, îîos seul.;
jirodiis gricoles représenitentc plus de lat moitié de noûtre exp)orta.t
lion totale ; les produits de lat forêt, qui viennienit eii seconîd lieu,
ii'atteigîieîi pas lic mioitié, eîî valeur, des produits de l'aLgricultiite
exportés. Voici, eii chiffres ronCds, lat classificationi îles îirodliitsi
exportés pour 1887 :

Produits de l'agèriculture ..... ...... $41,000 t) 0
Produits de lic f'orêt .... ........... 20,0t'O.Oito

d><es pêche'rie-s........... ... 7,(O,',Ooo
il ines Ž5......................4,i. 0

Il ii:lilufilct...... ......... o. tt
Pelletcî'i -......... .............. 2,tOitt
Divers........................ .. I .Ott

Total ...... ............. 780W0,000
Pouin li coitcordatitce de ces quîantités avec les raupports du co'in.

tuîer ce et il" la înavigation, il finut dlire que j'ai réuni aulx produitî
de l'ag-r;culture pruopremaent dits, les anîimîaux et leurs pirodits.
(lii exceptanit les fourrures dtout j'ai fait uic titre spéciaul.

Ces c-Iillfres, tout si.-lif'caetifs qîu'ils soient, uic donnîenît pas la
proportion exacte de l'imnportanîce de nîotre agriculture, et voici
pîourquîoi, enître autres coiîsidé-ratioîîs:

1. Les pirodulits de lat forêt expiortés sonît, ei lbienî plus -uaide
1iri,à l'état iioii-muunu actiiré commlle par exemîple le bois
crrle lois scie-, et sonît loin d'exiger, pourc devenmir article (le

couînerce, la1 mêmèe sommîîe de travail (lire le bétacil, le froiîîaie.
le beurre, les graiîîs, etc., etc.. 2. Le commîîerce des îîrocls de~
la forêt n'existe que parce qitc notre pays est nouveau, et il <liîîîi.
nuera avec soir développemenît. L'agriculture est au conitracire
nîotre richesse nîationiale par excelleîîceo; c'est elle qcîi nîous otîje
les meilleures espéranîces, et c'est de sout extenîsionî et de ses pi..-
gPrés, deuix facteurs rélsbcque dépenîd notre plus granide
1irospilrité.

Mainitenîant, l'anclyse de nos. exportationîs agricoles fera voir
.1cî'îîîe esplèce des produits compîlris sous ce titre y occuple citre
pilace pr-2squ'aiis.ii mîarqucante, que celle des exportationîs agricoles,
dans la clacssification qpie avonîs étacblie tanltôt. Ainîsi, eti clii'rre.
ronîds, îîoîîs auvonis exîîoî té eîî 18S7

1' roiige et beurre.................. 8(>,0t010
Bêtes à cornies ...... ...... .......... ,tO 0
Blé. ..... ...... ......... .tO'00

Pois -.. . . . . .2 000,t100

FCriîus..................2,010,0001

R 1ufs, ( presque ) .. .. . i>),t
Divers .......... .. .......... .IOi, (tt

Total......... ... $II,000, 000

L'exportactioni de iios piroduits laitier-s esqt cii tête. I)e fuit, c-île

î clép.se l'exportationî collective (les iiioutoiî, des fruits, du hird de
I t4lei ( Bacon >, du foi, de l'avoinîe, des peacux vertes, des pommes
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die lerro et do Iiîe. Elle atteinît piettque 20 pot- centt de l'ex mtoins de deu\ iiillionis de piiasties eu 1.172, ili sept muillionîs do
portatiota agricole et. plus de 1l' Our (-ill de l'expîortaîtion totale ljiîlres en 1887, équivalant à ue augmîentation de 286 pour
du1 panyt. cent.

.ï moîie îontrenît à l'évidenîce, eii autantlt qu'on peut tiret Lit réllutation actuelle du frotîage cana.dien, comparée il ce
des concîtiSiow; (le l'exportation, que l' induustrie laitière ne0 le Cède ' lt'eIO, était, avatnt (tue notre commerce de ce produit se fit re*
en iîpra'eà aucun dei autrea factelirà çle, 1)ý iote éonomie marquer, confirme d'unie inuit flatteuse la conc~lusioni naturelle
(t) ltitel,*CittlP. Lesi chiffres nie pcuu cmit inie pas établir elie ini qlui ressort die ces dernicis cîjilTres. A une certaine époque, notre
tortaiCe ; lit production dit lait ii'es pris épuisante paur notre frolMa1e lie prni-u eiaet anglais, que sous le couvert des
lînvs, paree qu'elle permet l'adoption d-wn s;ystèm1e dt' Culture qlui mlarquest' iitricaitites ; aujourd'hui, tios voisins dles Etats.Unis
Cî;,d au sol la fertilité perdue dai une culture outrée dles ci»réales., savenît, 1>eulélCro trop bien polir nous, que leur fromiage se venîd

(',set illêîne un fait ci titi Cai aadil, que la pîroductionî ilitelli. mieux qjuanîd il passe pour canîadienî. Aujourd'hui, nlotre réruta.
gentle dli lait et lit fabrication bien fatite <le Sei îirodui5, répmnadenît lion cât établie au premnier rang, et le succès du Il Dominion 1en-
la prosîmérité (lcez les cultivateltîîs. Et l'on trouve danîs les avaîl gage nuos rivatur il se renîseignier etit nos méthodes de fabricationî.
lages lion1 équiv~oqutes de l' exp loitationi d. la lauiterie, et dlains ;on -Aui )ieîîr< le pîaya dlu beurre par excellenîce, coîîîniedans a

*t j

c- ROYALTY 1 B3EAU TYPE DE CLEVEL~AND BAÂY.

dé% eloppeîneîmt conisidérable, des ggs de prospérité et de pro- l1ol1aiidý,, qui devince tous ses coîmcurreîîti dans l:î production du
is potir [lutre pays. lait et l'exportationm des produits dle lit laiterie, j'ai trouvé (lue

Mais est poussant %ios recherches, le désir de nouls louilnger l'opinmionî comlmence à s'iniformner des cause. de notre succès. Eni
tosnlesde cet état de choses, cessera d'être trop) absolu.- passan~t, je rappellerai que les coudiés dît sud-ouest de l'Eeosse olît

Mîalg'ré cette augmnentationî rapide et presqtî'étoîîaiite de l'expor- fait de granîds progrès sous la direction personnelle de fabricants
latiuoî d'un dle cees produits est diminuée considérablemaent. Sui- canadlienis, que l'on a engagés lit-bas pour acquérir nos méthodes
vons les chiffres dcIl 1872 à 1,N87, l'exportationî totale du ptays de fabricdtion;i pour une prpînière saisoi, nos habiles amis les
nionte de 631 i 75 maillions (le piastres, soit de 22 p our cenît; 'ex- écossais se contentèrent d'un i.-ul profe3seiir pris chez nous; nmais
Portation des produits laitiers augmente de -.5 millions et demi à 8 aujourdhui, ils vont à leur aide deuxc de nos meilleurs fabricants,
miîllionîs, soit. de 48 pour cent; maais l'exportationî du beurre, au qu'ils s'Assurent, en hommes d'affaires pratiques, en payant large-
lieu dt faire sa part (laits cette progrssionm générale, tombe de 3 tuent ci, qu'ili considèrent être des services d'une grande valeur.
millions et demi il ait million de piastres, soit. nue chîute de 73 1D'utî autre côté, chose moins flatteuse pour nous, notre beurre
polit- centt I D'un autte côté, il est vrai, le commlîerce dlu fretiage a perdut beaucoup de sa réputation, à tel point que Pl'o peut se

itre des propoès phîénoîméntaux, pour créer à notre expot ta- deimander aujourd'hui qui fait plus triste ine, <le tnotre exporta-
lt<n laititjée utie aussi belle position; et les chilïrcs réels sont, eîî lioni de beurre, diminîuée de 73 pour cent, ou de notre réputationt

êfý,assez frappants. L'exportationî du fromag-e a été portée de 'conmme fabricants de beurre !
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Voilà donc pour ce qui regarde le passé de notre industrie lai-
tière, quelles sont maintenant les possibilités et les probabilités
de son avenir ? Malgré lexamen que nous venons de faire, si peu
encourageant qu'il soit sous certains rapports, je trouve les appa-
rences bonnes.

D'abord, notre pays est naturellement propre à l'industrie lai-
tière : le succès de notre fromage ne laisse aucun doute sous ce
rapport, au moins au point de vue du fromage. Notre peu de
succès dans le commerce du beurre n'est pas nécessairement une
preuve que notre pays n'est pas un pays à beurre. Ce que nous
exportons de cet article n'est qu'une minime partie de ce qu'il
s'en produit ici. Nous consommons peu de fromage, mais en re-
vanche nous sommes des mangeurs enragés de beurre. Notre
consommation demande, sous ce rapport, nos meilleurs pro-
duits et la plus grande partie de ce que nous en fabriquons. Les
prix de détail de nos beurres de choix sont assez élevés pour forcer
les exportateurs à se rabattre sur les qualités inlférieures. Un fa-
bricant de beurre de mon voisinage a toujours obtenu au minimum
20 cents par livre depuis plusieurs années. Il tient à son prix qui
a déjà atteint 25 cents. Son beurre a toujours été vendu direc-
tement à ses clients qui n'hésitent pas à payer des prix raison-
nables pour un article de bonne qualité. Jamais une seule tinette
de ce beurre n'est allée chez l'exportateur, parc qu'il était retenu
d'avance à des prix qui empêchaient de songer à l'exporter. Un
client vient d'écrire au cultivateur dont je parle, que son beurre
est " très beau." Une tinette doit en être expédiée ces jours-ci à
Kingston, une autre à Ottawa, et le reste est retenu par un détail-
leur de Montréal. Il n'y a dans tout cela rien d'extraordinaire ;
je ne le cite que comme exemple d'un état de choses qui se rap-
porte à la question de la qualité de nos beurres. Ajoutons encore
que le beurre canadien, quand il est rendu chez le consommateur
anglais peut n'être plus ce qu'il était à l'état frais; un emballage
défectueux ne lui a peut-être pas permis de résister aux misères
du voyage ; on l'a peut-être encore gardé longtemps par spécula-
tion ; et toutes ces conditions ne constituent pas une épreuve de sa
qualité.

On ne peut pas nier du reste,qu'ici comme ailleurs, il se fabrique
une certaine quantité de beurre acceptable comme fi sur n'im-
porte quel marché. Est-il hors de doute par exemple, que l'Irlande
puisse invariablement fournir de meilleur beurre que notre Ile du
Prince.Edouard,-aussi verte et aussi belle. Les terres basses si
riches du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse, et leurs
coteaux caressés par les brises salées de l'Atlantique, peuvent
produire partout du Gilt-Edge butter. La province de Québec a
ses " Cantons de l'Est " qui ont donné leur nom au meilleur
beurre de notre pays. Elle a sa région de Kamouraska ; cette ré-
gion a expédié arsez de mauvais beurre pour gâter la meilleute
réputation; mais elle n'en a pas moins du bétail, des herbages et
une atmosphère qui ont aussi produit et qui auraient pu produire
en bien plus grande quantité, du lait et du beurre sans supérieur
dans le monde. Ontario, plutôt pays à blé, a eu moins d'occasion
de se faire une spécialité de la fabrication du beurre; mais là en-
core, et dans presque tous les comtés, il s'en est fait de bon, bien
qu'il s'en soit aussi gâté des tonneaux par des mélanges trop va-
riés et de l'empaquetage en magasin. Quant à la région des
prairies de l'Ouest, ce glorieux héritage, il manque peut-être en
certains endroits l'eau claire et abondante, qui est un facteur es-
sentiel de la production des beurres fins,-mais ce n'est pas là la
règle générale ; et, où l'on trouve de l'eau, l'on a, en plus, du
bétail splendide, les herbes savoureuses et riches de la prairie,
l'air le plus pur de la terre, des nuits d'été fraîches, et ajoutons-le,
une population entreprenante et intelligente,-le dessus du panier
des vieilles provinces. Le Canada a donc à sa disposition tous les
avantages requis pour arriver au premier rang comme pays laitier.
-Ses régions moins bien douées pour la production du beurre,
comme par exemple les régions à blé d'Ontario et les riches
terres glaises des plaines de la province de Québec, peuvent s'at-
tacher à la production du fromage,-et ne fabriquer de beurre
que ce qu'il en faut pour la consommation locale.

A côté de ces avantages de la nature, les caniadiens ont l'intelli
gence des conditions de la réussite en industrie laitière. Et c'est
là un point important, que l'on veuille bien le croire ;-les avan-
tages naturels sont indispensables, mais à eux seuls ils n'assurent
pas même la moitié du succès.

Nous sommes de plus en plus dans une ère de concurrence
serrée, et pour réussir de nos jours, il faut de l'intelligence, de
l'esprit d'entreprise et du savoir-faire. Les recherches scienti-
fiques, pour comprendre les lois de la nature ; le travail expéri-

mental pour arriver à la perfection des méthodes ; les inventions
ingénieuses, pour améliorer l'outillage ; de l'orieinalité et de l'es-
prit d'entreprise dans le travail,-tout cela est requis de nos jours
pour se créer une place ai soleil. Le succès que le Canada a ob-
tenu pour ses fromages montre clairement que notre population
possède ces qualités. Ce succès n'est pas accidentel, il n'est
pas dû à un effort p'ssager ; il est, au contraire, le résultat du tra-
vail obstiné et raisonné des hommes intelligents qui ont été asso-
ciés à l'accroissement de notre industrie laitière. Le mouvement
est venu des pionniers de l'industrie dans Ontario qui, formés en
association et aidés d'une légère subvention du gouvernement ont
créé notre système méthodique de fabrication du fromage. La
province de Québec a suivi de près, et maintenant les autres pro-
vinces s'agitent. Nous sommes maîtres de cette situation écono-
mique qui est notre œuvre ; nous la comprenons, et il est fort peu
douteux maintenant que le premier rang nous soit assuré.

La rectitude de jugement des fabricants de fromage canadiens
est bien démontrée dans la position prise au sujet des adultérations
du fromage. Tous les arguments engageants avec lesquels on a
v>îulu amener nos gens, par esprit de convoitise, à grossir leurs
profits en dépouillant furtivement leur lait par l'écrémage, se sont
toujours heurtés à l'opposition unanime et même impatiemment
manifestée des associations laitières. La sagesse de cette attitude
devient de plus en plus saillante à mesure que notre rénutation
augmente et s'affermit sur le marché de la Grande-Bretagne.
Dans un examen officiel, fait en Angleterre, de, je crois, près de
300 échantillons de fromage canadien, pas un seul n'a été trouvé
écrémé oufalsifié.

En fait de production de beurre, malgré les indices à peu près
certains d'insuccès, notre population peut faire face à la situation
et l'améliorer comme celle de notre industrie fromagère. Mais il
faut se mettre à la besogne, vaillamment et de suite. Ce qu'il y
a d'accompli montre un désir d'améliorer et de pousser de l'avant,
mais on a fait trop peu et l'on n'a pas assez osé- Je ne dissimu-
lerai pas les difficultés, mais j'affirmerai que nos gens ont la tête
à la hauteur de la tâche, s'ils veulent seulement s'y mettre comme
ils l'ont déjà fait ailleurs. La discussion des moyens à adopter
n'entre pas dans le cadre de ce travail.

Voyons maintenant les agents qui travaillent à l'amélioration
de notre industrie laitière :

Les associations laitières de l'ouest et de l'est d'Ontario, la
société d'industrie laitière de la province de Québec. Ces sociétés
ont fait la grande part du travail dans les progrès atteints par lafabrication de nos fromages. L'association des beurreries d'On-
tario, organisée récemment, sera d'un grand secours à l'industrie
du beurre. L'association prospère des laitiers de la Nouvelle-
Ecosse, établie depuis cinq ans a donné des bases solides à son
travail. Il existe aussi dans Manitoba une nouvelle organisation,que je ne connais pas encore. Le collège d'agriculture de Guelph.
a déjà de bons points au crédit de sa crèmerie, mais il lui reste
encore un grand champ d'opérations : l'on y pratique des expé-
riences utiles, et l'on s'applique encore plus à faire des confé-
rences d'enseignement dans les cercles agricoles. Le chef du dé-
partement de la laiterie,-un homme des mieux doués,-possède
toutes les lualités pour faire un grand bien à notre industrie lai-
tiere canadienne. La ferme expérimentale d'Ottawa, qu'on est à
installer, peut devenir un facteur important et rendre des services
considérables en matière d'expériences et d'instruction. Notre ex-
cellente presse agricole a accompli et accomplit encore sa large
part d'enseignement dans le public. Nos journaux ordinaires
même savent ce qu'ils peuvent faire dans la matière, auprès de
leurs nombreux lecteurs et ne manquent pas une occasion de leur
prêcher le progrès. Le gouvernement fédéral et quelques-uns de
nos gouvernements provinciaux ont mis le pied à l'étrier en ré-
pandant dans le pays des ouvrages spéciaux de laiterie. Comme
auteur de quelques-unes des brochures répandues, je suis heureux
d'avoir en mains des démonstrations solides du bien opéré par ces
traités.

Avec les avantages naturels que nous possédons, avec l'esprit
de notre population, en face du travail accompli et d'une disposi-
tion générale à poursuivre de nouveaux progrès,--il y a donc tout
lieu d'espérer pour l'industrie laitière canadienne-TN AvENIR
BRILLANT. W. H. LYNCH.

TROISIÈME LETTRE.
CHEZ LEs "DAIRY FARMEaS" ANGLAIs.

C'est un congé de travail que se donne le '' Dairy Farmer " an-
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gl:ii, gliîaîîd il assisite à. Il convenîtion annuelle ile qn sorité". l'es
exNcursionis agréables alternent aîvec les excellentes cotfére,îces

qon y attenld. Lu voyage agrémente le travail ; la hostile chîère
donîne du relief au voyage. Malgré cela, le il Dairy Fariner "
reste grogierd ltit le temps, et il Serait difficile de dire qu'UI
i'ainie pis autant grognicr (lie faire tout le reste. Mais il s'amîuse
c'e'st 8sér, môme cei fîte des problèmes di zoos do bonn-'8 têti.s et
de c(t rs vaillants. Quîelqu'unî a dit qu'un iiiiîglaiq Il preiiîl finis
plaisir tristement " et c' est assez exact cii ce sens <lu'il trouve
évidenmment un solide plaisir àt taire du travail sérieux.

M.s i'ao3iiir it ts r,%A,;IFIRt
me fitt ci même temps très agréable et très itisti fctive ; elle tre
fournit une excellente occasion d'étudier le caractère de l'ang-lais,
dlont la physionomie morale bien caractéristiqlue est cependant
assez Complexe pour nî'être pas comprise ait prenîier abord ni de.

meà ta légère Je seraist bien, tenté, je l'avoue, de décrire mes
premières impressions sur l'Anîgleterre --cc' puis est assec rünia-
,1uaille pour cela-mais ce n'est pas le temps, je îî'ai pas l'espace
niécessaire, et mes lecteurs S'impatientent. Restons dand notre
cadre plus prosaïque.

Danis les discussionîs des Il Dairy Farmners,"- ce qui nie frappa
dl abord, comme canadien, ce fut l'opinîion Iprévak-îîite, que l'avenîir
noui réserve

PnIX iu.s rouit LES I'ItODUITS DE LA LAITERIF.
De ce côté-ci de l'Atlantiq1ue, nous nlous sommes accoutumés à

entendre dire que si nlous pouvons améliorer la qualité de nus
beurres, notre place est assurée sur le imiarelié amîglai4 e que le
I.uiisuiumate.ur antglats prenîdra nios marchandises &"de$" prx iému-
atérateurs pour nous, si flious lui donînons exactement le produit
qu'il demande. Il y a beaucoup du vrai dans ce point de vue de
la qîuestion . la qualité, môme, est lit conditiotn essentielle ; mais
quoi qu'il ea soit, la question nî'est lias réglée tout enîtière avec
cette condition rèalisee. Les coniférenices fle revèlent utre autre
couiiiiiori dont la nécessité me fut confirmée par une, étude plus
apprufonidie du marché anîglais, le plus grand tuarchô de P'univers:
celle dii0

BlON 3IARCHfi DES PRtODUITS.

Ln professeur Long aflirinsa là, cii niai derniier, que, si on excepte
'lesý cas spéciaux, le bois beurre, tic vaut pas plus dc 20 centeq, lit
ivie, et qu'il vaut môme itoitîs danîs certaines régions I On il*ra

Peuit qtre qui, c'est là le prix minaium dit beurre de bonne qualité,
tnais il est sûr, d'uîî autre côté, qu'il peut rester à ce point pe,î
datît des mois enîtiers. Le profess~eur Long a parlé, je crois, des
premiers prix de gros, c'ebt-i-dire de ceux qui sont payés au pro.
dueeir; quîant à moi, je %'ai a iulle Pit, chez les détailleurs,de beurre conveable à moitis de 22 cents ; j'en ai vit de 2 L à .30
retiti, penidanît l'été, nmais c*étiîut las limite de lat Saison pouir lis
leurres fins; la grande masse valit de 20til 24 cents. Ceci, il
me',i avis, justifie l'affirationi du professeur Loti-. Je trouve n'a'
antre preuve ie soit exactitý.de danis une circulaire de commere,
que j'ai devant mioi,-datée du 31 juillet lbS?8 ; cette circulaire
caie, pour les beurres en entrepôt ( Iandeed ), suédois, franiçais ou
daliois et (le Ilcrèmeries " une- échelle de prix varianit de 17 cenîts
pour les qualités inîférieures, à 2J cenits pour les qualités supéri

u,-.Cela donne une idée des prix que l'o,, peut obtentir, quir
le inarclié anglais, pour des beurres offerts danîs l'état qui conîvientf
il la consommation d'été. Ap~rès déductioiî faite des frais d'in-
termédiaires, de transport, etc., ces prix lie justifienît pas dnp
rantces de grands Profits. A la vérité, il ne S'agit ici que de la1
r;aison d'été, où le marché par suite (le l'aboirdatuce des beurres
trais, se trouve au plus bas point.; mars je nî'ai rienî pour m'ir'on
raqer à croire que, mrême dans les meilleures saisonis, les anniées fi
w<nir otYriron, beaucoup m2ieux que ces pîrix. Il existe, au con-
traire, tue disait un lItgocamit de Bristol,

"DES CAUSES QUI NUIRONT AUX HAUTS PRIX"
«Qaiid le bon bourire de crèmerie vaut de 1#2 à 98S chelins (de 2<>

fi 21 cents ) pour le beurre d'été, et de 102 à 10d cluelîns pour le
beurre d'autone, la vente en est très facile ici. Mais quand il
'lrotite à 116 chelins, environ 2.5 cenrts, le comtnerce oit devient
difficile, et les qualités inférieures et la margarine flupplanteut les
bons produits. I

Il S'agit toujours ici de prix de pros.
Il resset de là que l'on peut cei vcerdre de petâtes quantités à

de hauts rir, mais ou irme temps, qu'il fut, pour l'écoulemnt
des granîes, des prix la portée de la masse dM consommateurs

1'il eti es8 ftaltrViii'iit, la consomîmatiun dimnue par l'usage quo
l'ni] fait <1f s produits 'lott le Prix est à la portée (les petites
boura&'s. Cette opinîionî est juste, il îî'y a pans lieu d'eit douter
puisque

LA CO.NCURItENJE QL' NOUS ATTEND
mira pour cIbot, de rédluire les pîrix obtenrus dans le passé pour iras
produits. Encore lie feint-,; pas oublier que la condition de lai
qualité reste aussi nécerîirir qui' jaunits. Ce serait être optimiste
exagéré que d'espérer des prix payants dc la pro'Iuction de
beurres iniflrieurs.

Ilevarît cette persîreetiv* pieu -ouileur de rose, il conien t <le se
demrander s'il y aura proF; àl

EXKPORTER N( S JI EURRtt8 EN ANOLETE[tRE.
Cette questêoii-lar s'est souvenit présentée à mon esprit, penidanit

mots voyage, et la répolise ie ni a pas toujours eté -,fi définiie.
Il n'a pas nuatiqué de èýeis là-bas, pour altirnier avec confianice
flue flous lic pourronis, plus, cii toute apîparence, faire cette expor-
-tuîtioii avec profit.

Certaines conusidérations imnportaîntes ine fotit cepenîdant croire
lster a.ituatioii moinîs grave, à notre poinît de vue. Il nî'existe réel-

leineut, (lue deux obstacles i£. ce que l'Angleterre puisse être
UN BtON mAttolif P'OURt No'. ilzvanvE.

Ces obstacles onît déjà été iiieîrtwlîiwýâ . 1. l-s e.xigeiiccs des p.on.
somintcurs (lui veulent des beurres de mieilleure Ilualité que celte
de, nos cxpiêditioiiî anitéritures, et, 2. la 1,robab ilité de bas prix
pour l'avenir Supposonts que la conisdtionî de qualité soit réalisée,
et examîinîons la question des bas prix.

Les ex<portateurs ospédient nios beurres quund les prix à l'étramis.
Ir Sont risse-s nu dessus des prix de nuotre marcIhé local pour leur

offrir fine maîrge de profit. A V heure actuelle, les prix d'ici sott
pi-esque aussi olevés qu'- les pi lx couranits cités tantôt pour t' Ait-
g-leteure. Danîs les to.v usliips d'oit j'écris àl ce moment (octobre),
11o9 cultivateurs trouvenit facuilemienit un bon marché de consola-
mnatlon à Motréal, pour leur beurre salé, en tinettes, à 20 cents
la livre. Il serait assez difficile d'acheter avec profit le mômne
beurre à ce prix, pour l'exportation. Certains culîtivateuîrs dii
comnt6 de Brôme se sont fait ut, marché plus élevé, à Mouîtrêa'i
encore, pour du b. - re cii quarterons ou en livres ; ils onrt obtenu
Jusqu'à 3.' cents: les prix sont n peu tonibés,mais ils sont enrcore
il 30 relîts, je crois. Il semble que danrs ces conditions, les profits
de l'exportation lie peuvent plns exister.

Masis, il faut faire entrer autre chose en ligne de compte:.
1 D'abord, l'améliorationî génrérale de la qualité de nos bou.-es

sera cause que les pîrix élevés qlue j'ai menionniés pour ici devîc-îî.
droîît plus rares; la rareté comparative de l'article de choix tes
explique. Quanîd le beurre fiii de Brôme se vendait 35 cent-, c'est
qu'il avait lieu *de concurrenits et qu'on obtenait il prime Seule-
ment ce qui s'en offlrait. Ces prix élevés stimulèrenît la produc.
tioni et quand celle ci fut plus abonidante, ils tombèrent à. JO cents;
ils déseendroiit peut-ètre mnina à 25 cents. Si toute notre produe.
lioni avait été de choix, ce prix de 33 cenits n'eût jamais été pos-
sible et quanrd elle Sera à ce nriveau de haute qualité, les prix
élevés seronit rares. Pourtint, il ii'y a dans ce fait probable rienî
de décourageanit; uîie b-tisse datns les hauts prix résultant d'uîî
proîurrs danîs la qualiteé, petit trouver son équivalent danîs des prix
moyens plus élevés Voici commenît ceci se réaliserait: prenons
par exemple uîîc tinectte de beurre de choix qui se venid 20 cents,
pal-ce flue smur le muar-ché où on l'offre, il y al neuf autres tinettes
de beurre inférieur. Mais, de même <lue ai tout ce beurre était
bois, cette tinette pourrait ne se venîdre que 18 cenrts, dle même les
tneuf autres tinuettes obtiendraient un prix moyea de 18 cen-. Et%
mettant le poids des tinettes àl 50 livres chacune, le monîtant do la
veille serait dans le premier cas de $7 7.50;i et dans le second de
$90.o0; il yaurait donc ici une plus-valure de $12.50 nu total, oit
$1 25 par chscuiie des dix tinettes. Et ce serait certainement là
au poinît de vue général

UNE IJEANDE AMÉLIORATIOX.
2. Ensuite, tandis que les prix locaux pour nos beurres de choix

se rappîrochrent beaucoup des prix courants du marché anglais, il fiait
bien avouer, on toute conscience, qu'il y a une belle marge fi profit
entre ces derniers et les prix courants obteaus ici de nos beurres infé.
rieur2. Ar côté des tinettes vendues ài 20 et 25 cents, combien d'autres
de pauvre beurre qui se sacrifient à 12 et 16 cents la livra 1 1n mar-
chié étranger à 18 cents la livi-- devient de suite une benne aubaine
puour le producteur.

Si donc, l'Angleterre n'offre point de prix suffisanit pour les bourres
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lii troluent clic'/ t' 0q5 uin mtarch lié pCtftl, il est cepenidanît coriiti Ions, nious eoùtera aussi hoit mîarchié qu'à qui (lit- ce soit. et qu la
Tl:'elIe lent n cevoir Li dea prix convenables la mn isqe de notre prodlte. 'concurrence devienit encore plu, serrêe, nrouse nie séroîts pi 15b t-,
tion. ,i s.î qîmla i té devien t it.s>e, bostile pour en jiistiliel' 1 exportaition. icro à sortir do0 l'tiritne."
At parle toujours dle lit îjuie-tlunk 41v pin , la t ond ition d'u ''e nîitiorl- rin rémituaiîi, diioi donc qu'il se trou ve (il A ngleteri l un muai cii..
ilion de quaiét daniii; oi tairrt s i nr rieurs est crtaitieînient essenitIeIIu pi acticablo loir nos Ili rcezs lu trelc que, pur ý rt ai>,tor, il ai'r
lk ce coiînni,'rce que nous p011% &ous ouvrir, et cette amnilioi ation commeia leur donner le ieau de qualité ni-cessurire, et
nious Io verrons dlans des lettres siiluséqtinec doit s'opérer dants la
fiabrication, dnns l'einhiq.îcîenge. danîs le mode d'expédition. etc... LES PRtODUtIRE ÉCONOMItQt;E3ENr.
lîuîpeloîis en puassant cei qeiiiiititié3 conîsidlérables do beuirre enîiîaque- W. IL. Lwici.
té chez les marchîands ( 'f ,'îjarled sacrifié à 1t0 et 12 ceiit., per.îlait
qlue bien f'abriquaé et bien enbliquuelé il eût obtenir faîcilemnt dle 18à
20 cents en jngîcieri e. L'Iouvre do M. Ed. A. Bartiard approciéo oni Franica.

3. Il faut constater lit probabilité lq1iîîiîuî%dîn' f:î(,î <ili Ir M. '1'rdivcl, au cours dc son voyage qu'il accomplit actuel-
dîîîe l'pîilles leý i i res de' la /eli,'ane. la uproduiction i illuignite enn ttaeslErpct lévstrl itea cl

artuait, la c"iicîrretice qui 8'iîccentuo dans toits les quartiers, ilt i 'l'einultravder 1'eauvis, «;al iie la plfaélbredusone cole
n li ý rêaia:tiuiî le ce fitit pirévu. L~e beuitre iiy éeliatipa.ra puts relued euas a lsclbed od nir

'-que le re>te. %lois si l'unî consiulZre les avaîntages générauix de lIL Voici cn quels ternmes il rend compte de cette visite dan:ý
leroduci.ion dut beurre, pîourqutoi n'eu pais fabriquer, au% lieu de0 '110Zr a lettT it ndre à la Vér il é et dont n1oÙ- tirons les eXtrailb
dt blé oit île faire dii fromage qui se vendront aitisi à tîa. pîrix ? Une iuivants.
citation de certaines renirqtues dii proafesse-ur Robertson, dle Guellîl4 - o letu.%ernue a e hr rèe u iieî
alproplos des aîvanîtages riesu Itatiit de la îurotlctou du fromiage, Aîle- 19 li.r. ern ulca e hr rre u iici
lqaîcra à pîlus forte raison à celle dut beutrre . ' î;*isiiltistirîu lai tierW. cette école, font des travaux (zilctttés dans notre pays par M.
nil mojcn des fromageries par exelîijle, a sauivé des di,ýtrict, eiît-er, bd. A. Barnard. L'ouvre qu'il poursuit depuis de longues4
de lua ruine qui lv.; mnla-ait annécs est prisée pair eux à
dls l'épuisemnt dii sol. l)esqs ut aeu tisyVrterres qui ne renîdaienît plusî,tntin rnditrt
ont été restaurées par elle et tn ngrad. (6tt
elles ont donné des revenris Une pareille appréciation

'annuels satisfaisants. D'autres venant dle tels maîtrcs dans
districts, moins gravemnt ut- l'art agriCole, devrait inspi.

Iteints, ont été enrichis par C
~' ele. a sule ngmntuuoiîrer de sages réflexions à tous

dans les revenus, capitalisé.' ceux qui règlent ici la milar-
it -:z pour cenît. représenter-ait elle' des progrès de l'agrieul.
chtez nous au-delà de 30 mil- turc.
lionîs dc dollars." Nous lie Csqeqe eaqe

prèchons pas le rempîlacemsenit Csqeqe aqe
dii fromiage Iar le beurre. bien faites, nous laissons la parole
entendu, mais îîgus voudlrionis à M. Tardivel.
qu'il pu;t sutac comme sonj I('nI~~p~ u(nd~
égal. Ft quand cette baisse de ICliý uCnd-

pirix régnera, il leste -à savoir ar\ le. 16oclent-être si le beurre ne tiendra \ Beauvais, i.irile1 c
pus mieux son prix que les'7 j. , tbe

iuturesdenres c l ferie.dontp ~ ~ ~Beauvais, ville de 17,000
1au pîrouction demaînde moins o\~ j~%y ues s iueà7 io

.' tue,,s siueà7 iodl intelligence et de savoir faire
has neds o -éences Mu- )nètres au nord de Paris.

tendues la bas, tii m.nitli Nouve s un seures 'arrivé.,
îlij-lt, que les produits (le lit ouve s un er deiiic lairi

laiterie ont moins souffert lqu A ~ niidi. Le directeur de 1 ins-
"tout le reste de la buuî'se ge- ag itt~ ronornique le cher

"érle ds prx."firère Eugène, est un persan.
4. Les prix du marché anglais

ne seront pas loîsjours trop bas -- naee rance. Il est uni.
lotir nous empêcher de songer à vericllemcnt connu et estiméd
la concurrence contre les cuire- pour sa science agricole, son
péens. A l'intelligence et l'es. franc parler, son "énergie et
,prit d*entreînise de ce., derniers, llÇLtEt ET BiREBItS IIi'a.1itttEDOWN DUagadeoiialt.C
nous pîouvons oppos.,r les mêmes s rneoifnlt.C
qualitésaugnentées de 1 énergie iTROUPlEAU BRAk.W(Ii.1). n'est pab lui Z3qui va par
caractéristique de notre nouveau quare cniinq, quand il
mîonde. Aux dist.înces et à la cherté Jie lit mitind'oeuvre, nous trout- W'agit de dire son fait aur puissants de ce monde. Le frère
verons une compensation dans ' Euèn s'intéresse beaucoup au Canada et au mnouvemîent

NOS TERRES ET NOS LOYERS A flON MARCIIt agricole chtez nou8. Il connaît très bien Mu. E. A. Barard
Les invention* modernes .tttîiuent leu distanices La ale'ijà.3 1-oîa- et apprécie hautement ses travaux ; il est ausbi en relations
piihitions européennes autigmente la vaileur des terres, les loyers, les ,,uivies avec ?î1l. ls Beaubien.
taxes, etc. Si nous tic linivons pas trouver parofit à prolîiire ce qe
les européens vendent, ce sera faute à nous de ne pas emplloyer de Occupé àt faire subir les examens aux nouveaux élèvts. le
lajnnes métîhode.,:. J'ai antendut bien des plaintes cii F"rance et ei, frère Eugène n'a pu guère mei voir qu'après sept hieures.
A:îgleterre, à propos des prix pyeu 1,,.yants du jour, et e les crois ren- Nous avons dîné ensemîble et causé d'agriculture. Ls'aprè's-
duls à ce pioint qu'ils piermettent tout juste aux producteurs d'y trou- midi, il avait prié le frère Adehin d'accopge M.Djr
ver leur vie.dn tmi l vlee enu m orer e Mumetsar

Encore mine citation du professeur Rtobertson, à propos des pilx dnetmiparlavletdenumorr sniuet.
fuituirs dît fromnge; son opinion vaut "ouir moi, à ce sujet, celle de.............................. ....... ........... ............
n'imaporte quelle autorité :......... ...... .... ... ..........

Il Il n'y a bas bîeaucoup à compter sur des pirix élevéi pour notre i Paimecdil17otbe:Jsusnréà aisrè
fromage. Il cet même possible que hit cents soit la nmoyenne île ara nrrd e1 cor :J usetéàPrstè
ce ue notas obtîctidrone. A tout éýénemeni, je conseille au cul tard, ce soir, dix heures, n'ayant pu partir de Beauvais

<vattuts de travailler à pîroduire dit lait assez économniquement pour <lu'aprèS sept heures.
faire un purofit mdmu. à ce prix-là Notre fromage, si nous le vou Lia journée a1 été employée à visiter, en compa-Gie du cher
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frère Eugène, les tcrraiis que l'Institut agricole exploiteeti T1rois fois la semaine, les élèves de l'in.4titut viennent à. la
qui fervent de fermes modèles pour les élèves. Nous nous ;fermeî, située à 4 kilomètres de la ville, rmais non pas du '2,61110
'ffmmes rendttug d'abord à Beauséjour, situé à. trois kiloiitirei côté que Bcauséjour. Ils y voient l'application Il la tIî<oie
(le )'Institut. Le chiemin qui y conduit est, comnte tous les' qu'on leur enseigne, et deviennent ainsi praticiens crn mêmne
cemuins de France quo j'ai vu.q, très bienr entretenu. Beau., temps que thléoricie.
séjour est fort bien nomné. C'est là que les tr'res flut de L'Institut agricole de Beauvais cst si rcnoinuu3 (l<IC les
l'arboriculture depuis trois ou quatre années seulenment. Les élèves s'y rendent de toutes lcs parties du monde :de l'Aié-
résàultats obtenus sont déjà mnagnifiques ; mais dans quelques rique, de l'Afrique et (le 1'Asic.
armées, lor.cque toutes les plantations seront en plein rapport, J'aurais une foule d'autres choses à dire sur Ina visite -à
ec. sera vraiment meîrveilleux~ à voir. Le fière lBu,,Cne m'a Beauvais, au-si agréables qu'instructives, si le tempsj et l'e-,.
tout fait, voir en détail, nie donnant des exlicationis sur tout. f'ace nic le permettaient, îaMil E.aut ïavoir se borner. t,ýuel-
Il iiî'a mlontré ses lincils (li Caita'u, . l milleutré pommie quezc nmots seulemcnt et j'aurai fini.
du iMonde, dit-il sans hésiter. Il m'a aussi fait voir des jeunes Hn rie quittant, le frère H ugène tre dit 'mille bongnes
planît, de !"«neuscs que W4 ls Beaubien lui a envoyés, ainsi choses à M k. Barnard, Ikaubieni et Dupuis." Vous ne sau-
(luc d'autres jeunes arbres fruitiers reçu, dc N. Dupuis, de riez croire eombien lu frère Euû~s'intéresse au Canada,
8ýîint-Roil des Atnînaieq. Le cher frère est très fier de ses tout particulièrement atu point de vue agricole. Il se propose
voilumtiers canadiens et a bien hâte Cle voir s1ls vont réiuss.,ir de ltire de N. Dc:sjardins un agronome de premîière 1'orcc,.tfin
crn France, la Fcue.cuise surtout. La leirmncf (li Ga'uubîlf, qu'il puisse rendre service àt son pays. Il S'il nie fidit pas quel.
s' rédilcnacnt elle vient de notre pays, est accliimatép en France <jue chose de bien, dlit-il, ce ne sera pas nala faute."
depuis un demi-siècle au umoins. J'ai visité la chapelle (le l'Institut. Elle est rengarquiblc

Après dîner, nous par le fait que là
avons visité les ma- fest le siège princi-
rais, qui n'ont plus fpal de l'archicon-
de marais que le frérne de saint Jo-
nom. C'est là que ~ .- sepli, dirigée par les
l'on voit de belles pères du Saint-Es.
gén Iisses liollandai- 'prit.

s.Le frère E g. -~ ~La ville de Beau-
gèneti nie fait une vais est fort an-.
ti ès intéressante dis- ' >cienne. On y voit
scrtation sur la race une foule do( mai-
bovine, tout on -,- sons qui surploui-

nîuratse é bout des deux côt.és
glisses. je vois aveec de la rue afin de ga-
satisfaction que Ses î grier du terrain.
idées s'accordent -Elle a été le thiéâtre
àbýolunient avec -- de plus d'une ba-
H-Iecs de Mi. Bar- -taille. Du temps
nard sur la vache .. de Jules Céear, elle

canadinne lt é'iýt lacapitale e
ci, que'ilb. Uivczcs (lui ré

Vu. 'ut c' quitil, ~ istèrent longtemps
et n'allez pas cont- - u conq~uérant des
ilettte la folie de )Yvkr 1I10IILAND OUKLE Gaules.
vouloir introduire ............
dans votre pays, les grosses vaclhes aniglaise;s ou hollandaises, 3. 1>. TARUDIVEL.
(lui conviennent aux besoins et au climat de l1'urope ; muais
(lui seraient une ruine pour vous, surtout, tant que votre NOS GRAV«URES.
agriculture ne sera pas plus intensive. Etaloiz Clcvelaitd-Rty Il Royalty."-La reine d'Angleterre

Achaque instant, le frère Eugène mie parle de âf. l3arnard a dans les écuries royales environ trente paires de puissants
qu'il a en très haute estime et qu*i voudrait voir en état de chevaux de carrosse de ce type.
cointinuer et de développer -es expériences précieuses De Vache Wcest higlîland Il P?-oisag Dhubh" 'l783) -Cette
mion côté, je voudrais notre amti aussi bien compris par ses fîiicuse vache est la propriété de M. J. Stewart, de flocliastle,
propres compatriotes qu'il l'est par le directeur de l'Institut iCallander, un dca éleveurs et cxposants les plus heureux do
de Ba''idont le nom î lt autorité en Fragice et dans cette belle race. A part beaucoup de prix remportés dans
toute lEurope. des expositions locales, elle a remporté les suivants aux expo-

Nous avons visité la ferme proprement dite, où se fait la sitions de la lligh!amd Soreiy :Le troisième à Sterling, en
culture eri grand, les écuries-, les étables, la porcherie, la 1881 ; le premier à Glasgow, en 1882 ; le second ài l'exposi.
basse cou r. Les chevaux, les vaches, les pores, sont à la hîan- tien du Centenaire, en 1884; et le premier à Aberdeeni, en
teur de la réputation de l'Institut et remportent invariable- 1885. Elle est l'ancêltre d'un grand nombre de bêites de va.
ient les premiers prix à tous les concours. Il Nous ne rec- kar dans le troupeau de Bochiastle. La race WVest IIiglund

Irons pas un sou du gouvernenment, dit le frère Eugène avec ou Kyloc, est la plus rustique et celle de toutes les races qui
une légitimeo fierté, et cependant nous battons tous les ans, à fournit le meilleur boeuf du monde.
plate couture, la ferme modèle laïquQ qui reçoit une subven. Délieil d'un an lrampshiredoivi Il Qcloic."-Ce bélier
tien annuelle de trois cent mille francs 1 Dans la basse-cour est la propriété de Mi. James Wood, de Mount Kisco, N. Y.
il me montre le Carîam-d dit Labradoi', "le meilleur canard qui l'a importé l'an dernier du troupeau de M. F. R. Moore,
du nmende," me dit-il encore. Il va sans dire que les cultures Littîccut, Angleterre. Il est le demi-fr-ère de Il Merry Jlaup-
ront faites avec un soin et une science hors ligne. ton " le plus beau hampshire de 1887.



rcproauizsant avec certitudte ses qualités (lui sont tic donner Au cours des excellentes réfornmes prol:obécs par Monsieur
plus dc beurre dans l'année avec une mênmc nourriture (luc le directeur dut JOUmI ual d'~iuirdans la publication

Bélier et brebis ha>npsliredovis.-Ces moutons d'un an tout(, race distincte autre qUe; Ili Jerseys ou Guerne2cys sans
appartenant lu troupeau lîraewvold, de M. James, Wood. moi alliage. Il nous semble bien établi quce ýes bestiaux de la
tionné plu., haut, ont cu pour père Il Cyclonîe " dont ioa., Bretagne et ceux des Lies de prance nic formaient, jusqu*,i la
%enomis de parler et pour mères des brebis iumportéeb (n 18F2 conhquête de ce., dcrnières, par ['AnglIeterre, qu'une mêmne r.te,.
t-t 1884. Au 1cr bcptvnmbre, ils pesaient un Feu l'lu, de A cette époque, ces famîilles d'une mêmne origine furent m7ia>
101) lbs. rées par (les règkients douaniers. Plu.; tard, nos ane-tr,.,

apportaient dans la Nouvelle-France quelques-uns du c,,,
Dispersion du troupeau et du materiel do la ferme mênmes bestiaux, et leurs xmeilleurs. Ce type 'l'est conser%é

exporimntalo do Trois-Rivières. ju:squ'à nous sanîs alliage dans le plus grand nombre de nu,.
Du, circoiimt.iîncs absoluicint hiors du contiile de M. Bar- paroisses finçiss.in4 bien des cas, ces descendants rus,-

nard l'ont forcé d'ambandonner sa lfilme expérimentale dje scmblcnt aux Jerseys d'une manière frappante. Mais Ai le
T rois. Itivièrezs. pour venir résider ù Québc. En face de ce sang est aussi pur, les formes ont souffert par le nianqu., 'lu
déplacement, M. Blarnard s'est v'u dans la nécess!ité dje dispo. soin. Nous, avons mintenant la preuve qu'aiu moyen des
seor de bot) matériel de ferme et de son troupeau d'animaux congénères du .lersey, lios, bestiaux ecanadliens s%, iléb irr.tzt lit
j-"rseyb -_t jcr.sty.s'car.idiens créé au prix (le bien deà sacrifices. de ce déliaut dè., la première génération. lis assurent de fila,

Noui ne pas perdre le bénéfice acquis par scs recherches et une lactation très prolongée, sinon constamîte. C*ct, j'espère.
s-es travaux, sýurtout cn ce qui concerne l'amélioration de lat ce que vous reconniaîtr z dan,; les deux vaehe> (pie je vus
race bo'vine canadienne, M. Barnmard apris la résolution de envoie, sorties toutes deux de bonnes canadiennes pures, iU~
nie disposer de se> animaux qu'en les plaçant en mains sftrcs. au plus beau Jersey (lu Canada Il Iioter's Pri-le," f!rr de;
chez des agriculteur., qui s'engagent à continuer l'oeuvre comn - Mary Anu -de St- lUambert. iUoti's Pi -1 ib tenu l'au
umencée et à travailler â la reproduction continue des animaux dernier à. l\xposition générale du I)orini.>,ml, à Toronto, le
amélioréis qui leur -ont -'onfiés -à cette condition. grantd prix. comme mecilleur' taureau, de' toutes races.

Clamait nos lecteurs v'iennent de le lire plu, haut dans la Le veau est fils de Il Albert trex Alpheca," un autre aler.,c)
petite note intitulée. Ils oyi eï aq,'îcolc (dans le Noril M. Baru- pur, et petit fils de Itioter's [-ride." Si je ne me trompe, celui-
nard a commencé par faîire don î'à M. le curé Labelle, député- là éga!era en beauté, et j'espère en valeur réelle, utile et lar-
comuiii!sb-a:i a dagriculture, de deux magnifiques taureaux jer- fitable, les pluis beaux àersey, pur sang. Sa gndn.cpure
seys et de trois gnse.Le reste du troupeau est dispersé canadienne, a donné 45 livres de lait, 'Sa mèedneyuli
comme suit tellement riche qu'il n'en a fallu (lue 12b livres, 'à son pre.

Deux vaches et un veau mnle ont été placés par M. Bairnard mier veau, par livre de beurre.
hur la ferme du nionassère des Rvds PIP. Trappistes d Oka. J'ai toute raison de croire que ces vaches cattalictines jcrscj -
Un taureau et deux vaches ,ont sur la ferme de M. J. C. peuvent produire au delà de 300O livre:, de beurre en 325 jours
Olmapis, à Saint-Denis, cumté de J•aiiouraska, et deux veaux do lactation, sur 365 En moyenne, vous devrez faire une
u) ilile et une femelle chtez M. F i. Ga!4non, de la mêfme livre de beurre par 17 livres de lait, soit tout près de 6 cl,,,,
îrrune. Un taureau et deux vaches ont été ég-alement placés beurre. Les bonnes Jerseys ou Guernesqýs ne font pas mieux
elm(z M. 0. Vinelette, 'à Chiiteau-Richer. Enfin M. Barnard en moyenne.
afin de mieux assurer la continuation de son) coeuvre a cru ne Vous me dites que les vaches de M. D.n..le sonlt pas
pnuvoi.- mlieux faiire que de confier la crème de son) troupeau extraordinaires pour la quantité de lait. Pourriez-vous; éti
tenviron 18 têtes) à la fermie du couvent de Sacré-Coeur, de blir assez exactement la duréo de la lactation et la inoyenn-,
Québec, ainsi que lcs instruments les plus rares et les plus donnée en livres de lait, etc., et la richesse comparative de c..
e'..uteux de son matériel agricole, surtout ceux en rapport lait ? Il serait assez facile de mettre, cc ne semble, âà part,
avee la culture économique des récoltes des tinées à l'ensi. une fois par quinze jours, le lait de toutes vos canadienne,-
la-e. M. B3arnard ne pouvait certainement pas faire un mcii- *erseys et de le passer séparément au centrifuge. Si vous vonu
leur choix. Les dames religieuses du Sacré-Coeur possèdent liez bien faire la mêine chose avec un mêime nombre de
à Saint-Sauveur 40 arpents de terre, une étable de 50 vaehes. vache.,, à lt »méinc rtl- et vêlées vers le mnênme temps, nos>
parfaitement installée, une belle porcherie, basse-cour, sivon- aurions un des élémnts dc cmiparaison un pe.;ant la crènç
114 rie, etc., etc. Elles ont de plus à Lorette une ferme dt obtenue de chaque groupe. rc.stcrait 'à baratter séparémenat
3011 arpents d'un sol excellent et varié quant à -a nature, les deux quantités données de crème et à peser le bcurre ob-
t des mieux situées pour l'exploitation profitable de ses pro. tenu, si l'on veut comparer la valeur des vaches pour la pro

'lui(,s, car elle n'est qu'à 5 mailles de Québec. C'est l'à où 11 duetion du beurre. Veuillhz tuie dire si vous seriez disposéi
Ba.rnard a réuni la meilleure partie de soit troupeau et de sosentreprendre de pareils essais ? Ces essais vous seraient utile.-,
matériel, avec le eonsentement de lit cimminaut6 qui désire sans doute, et ils seraieint certainement d'une grande valeur
étudier, à zson profit, les nombreux problèmes par lesquels ses pour nos lucteurs.0
)roprezs cultures deviendront un modèle d'économie bien en- Tout sie porte .1 croire (lue laos vaches qui vous viennent d
tendue, c'est-à-dire, de réalisation des plus grands profit,, M. D ........ont pures oanadieunes-jer.35 ect qu'elles pourraient
possibles au umoyen de ressources restreintest. être entreistrées comme telles. Si les, qs.s(ue je vous Pro

J C. c11ir1u.m pose établissaient une valeur réelle chez ces vaches, commeri
bi ur>'ièî'cs, les veaux enrc-gistr5s auraient bientôt leur valeur
dans le marché. Le sentiment général des bous cultivatursýLES BESTIAUX JERSEYS-CANADIENS. canadiens est d'apprécier davantage à l'avenir, la race da

Québec, 25 octobre 1888. pays. Du momtent que l'on démon)trerat 'à l'évidence l'exce-
La correspondance qui suit donne dcs détails qu'il importe lence de cette race pour la production du beurre 1à nourriture

dle ne pas oublier, nous croyons donc utile de la publier;. égale, les veaux seront reclierch&é:, dans notre province et ail-
Rlévérend P. J. B. leurs, àii l'égal des Jerseys, et c'est dire beaucoup.

La commission du livre de généalogie des bestiaux cana- Réformees à opérer dans la régio des sociétes
diens considère les canadiens.jersys comme une race pure, - dagriculture. -
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du mois d'octobre dernier, à l'article sixième traitant des
règlements à imposer pour les expositions de comté, je lis les
mots suivants : " Obligation pour ceux qui exposent des cé-
réales et graines fourragères de donner une affirmation solen-
nelle que les grains qu'ils exposent n'ont pas été triés à la
m ain. . ..........................................................

C'est un excellent moyen d'engager les cultivateurs à net-
toyer parfaitement leurs semences pour ne confier à la terre
que des grains de premier choie; c'est une règle certaine
Pour bien juger du degré de perfection qu'atteint la culture
des céréales et graines fourragères; c'est un guide sûr pour
accorder aux concurrents les prix qu'ils méritent; maisje me
demande : cette réforme si désirable en théoriç est-elle facile
à obtenir en pratique ? Lorsque j'expose des animaux, ne
mn'est-il pas permis de choisir les plus beaux de mon trou-
peau; de leur donner même des soins préparatoires pour
charmer l'oeil des juges ? Lorsque j'expose des légumes, ne
m'est-il pas permis de choisir les plus gros et les mieux con-
formés ? Lorsqu'il s'agit de céréales et graines fourragères,
Pourquoi ne me serait-il pas loisible de faire le triage à la
Main, si je le juge à propos ? La qualité et la beauté, l'éclat
des produits exposés ne font-ils pas le succès de nos exposi-
tions ? Ne semble-t-il pas admis par tous les visiteurs que ces
beaux spécimens de grains de toutes sortes ont dû subir une
sévère inspection de la part de leur propriétaire ?

L'expérience nous apprend que le désir de la gloire, l'ap-
Pât du gain, quelque démon aidant comme dirait le bon la
1'Ontaine, portent souvent les concurrents à commettre des
fraudes tout à fait préjudiciables au succès de nos exposi-
lions Que sera-ce donc si l'on impose un règlement, sage en
lCi-même, mais facile à enfreindre. Sur cent exposants, dix

Peut-être seront scrupuleux observateurs des règlements. mais
J'ose dire que quatre-vingt-dix céderont à la tentation de
chasser du doigt ces quelques grains chétifs ou étrangers qui
déparent leur boisseau de froment. On pourra découvrir bien
d'autres infractions aux règlements, mais celle-ci sous le voile
de l'affirmation solennelle, qui n'a pas le caractère sacré du
Serment, demeurera cachée, et il sera impossible de la dévoiler.
Au lieu de faire un règlement facile à enfreindre, et avec im-
Punité, ne vaut-il pas mieux l'omettre, et laisser un chacun
libre d'exhiber ses grains en l'état qu'il lui plaira, pourvu qu'ils
soient de la récolte de l'année et des propres produits de l'ex-
posant?

Veuillez croire, Monsieur le directeur, que je vous sou-
4nets ces quelques remarques dans le même esprit qui vous
inspire vos réformes si judicieuses et si à propos. Je n'ignore
Pas que, malgré vos connaissances étendues, et théoriques et
Pratiques, vous recevrez avec bienveillance les remarques que
l'On croit devoir vous soumettre dans l'intérêt de la classe
agricole. Qui n'a pas constaté votre désir de vous identifier
e quelque sorte avec les cultivateurs pour les faire bénéfic;ier

e vos lumières, et même en recevoir quelques rayons, fruit
de leurs expériences journalières ? Cependant, je constate
avec regret, que vos travaux et votre dévouement ne sont pas
toujours appréciés à leur juste valeur, puisque l'on semble
croire M Barnard étranger à la plupart de nos grandes amé-
liorations agricoles, tandis qu'il en est le promoteur, le plus
ferme appui, confirmation de l'axiome que le bien ne fait pasde bruit. Rien d'étonnant, notre province a ses sinuosités,
ses montagnes ; ce n'est qu'en atteignant le terme de sa
Course que le soleil dissipe les ombres qu'elles projettent dans
la Plaine et féconde tout de sa chaude lumière. Le progrès se
fait lentement, festina lentè, mais sûrement : et grâce à
Dieu, grâce aux efforts généreux de tous ceux qui, à votre
f eu sle, travaillent à la prospérité nationale par l'exploitation

rdus nous ne reculons pas. Vos nombreux écrits, vos con-
nces pratiques, vos charmantes causeries dissipent les

Oribres et portent d'heureux fruits. AGRicOLA ST. N.

Si nous avons parlé d'une affirmation solennelle que les
grains n'ont pas été triés à la main, c'est parce que les sociétés,
en offrant des prix pour les plus beaux grains, exigent qu'ils
ne soient pas triés à la main. Du moment que les sociétés
auront fait disparaître cette condition, tout considéré, nous
nous rendons volontiers aux excellentes raisons données par
Agricola St-N. au sujet des semences triées à la main. Nous
sommes de plus particulièrement sensible aux paroles encou-
rageantes à notre adresse.

lED. A B3

C UEILLETTES.

ORIGINE DE LA CIYSoMÈLE DE LA POMME DE TERRE.-
La chrysomêle de la pomme de terre a été décrite pour la
première fois par THOMAs SAY, naturaliste de Philadelphie,
en 1825. Il la trouva vivant sur une pomme de terre sau-
vage, probablement la solanum tuberosum, dans les mon-
tagnes. Comme la plante d'où sont sorties toutes nos pommes
de terre est une plante de montagne, il n'y a pas lieu de
s'étonner qu'on ait trouvé là la chrysomèle, et elle y serait
restée jusqu'à aujourd'hui si l'Ouest n'avait pas été colonisé.
La colonisation de cette région a nécessité la plantation de la
pomme de terre, et tout ce que la chrysomèle a eu à faire a
été de descendre de ses hauteurs et de se servir. Comme tout
le monde gagnait l'Ouest, elle a jugé bon de faire le contraire
et de venir à l'Est, et comme le logement et la nourriture
étaient excellents le long de la route, le voyage a été agréable,
et la voilà rendue ici, constituant le pire ennemi de la pomme
de terre que le cultivateur ait jamais rencontré, ennemi qui a
mis à l'épreuve l'énergie et l'intelligence de nos plus habiles
entomologistes dans la recherche des moyens à prendre pour
irrête ses ravages. (Vick's Illustrated Monthly Magazine.)

LA POMME I TRENTON."-Parmi les nouvelles pommes de
semis qui sont venues à notre connaissance dernièrement, la
Trenton occupe certainement un rang très important. Dans
le rapport de 1887, p. 10, (rapport de la société des arbori-
culteurs fruitiers d'Ontario), le président en parle dans les
termes suivants : " M. Dempsey a aussi produit une nouvelle
pomme, la Trenton, hybride de la Rougette dorée (Golden
Russet) avec l'Espion (Spy). La Trenton d'apparence semble
appartenir à la classe des Fameuses ; sa forme et sa gros-
seur montrent qu'elle est parente de la Rougette ; sa saveur
est plus riche que celle de la Fameuse, de même qu'elle a une
couleur plus prononcée et plus géneralement répandue sur le
fruit." (Canadian Horticulturist.)

NOURRITURE POUR LES ABEILLES. - Elle se prépare
comme suit : mettez dans une casserole trois livres d'eau,
faites-la chauffer jusqu'à ce qu'elle bouille, et brassez avec
une palette en bois cette eau bouillante pendant que vous y
tamisez dix livres de sucre granulé. Quand le tout est dis-
sout, et que le sirop bouille, versez-y une demi-tasse à thé
d'eau dans laquelle vous avez préalablement fait dissoudre
une grande cuillerée à thé bien pleine d'acide tartrique.
Brassez encore pendant un moment, et enlevez d'au-dessus du
feu. Ce sirop ne se cristallisera pas si vous employez l'acide
dans la proportion indiquée, et s'il est de la force voulue, et
que le sirop ait bouilli tel que dit plus haut. Ce sirop, une
fois refroidi, a la consistence du miel, et les abeilles l'absor-
bent et l'emmagasinent à mesure qu'on le leur fournit.

(Anmerican Apiculturist.)

UN AGRICULTEUR ROYAL.-La reine Victoria s'est acquis
toute une réputation parmi les agriculteurs anglais, comme
agriculteur royal appartenant au beau sexe. Dernièrement,
à l'exposition de la société d'agriculture de l'île de Wight,
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elle a remporté trois prix pour les chevaux de ferme, un pour
le bétail jersey, et quatre pour les moutons downs, rempor-
tant le p.ix de champion pour le meilleur bélier, et le prix
pour le meilleur couple de brebis. (Rural Canadian.)

Avis AUX SYLVICULTEURS -Un abonnement d'un mois à
l'Echo forestier est servi gratuitement à toute personne qui
en fait la demande.

A l'expiration di mois, l'administration dispose du mon
tant de l'abonnement d'un an, à moins d'avis contraire.

Adresser toutes les réclamations à l'administrateur de
l'Echo forestier, 27, faubourg Montmartre, Paris, France."

ALIMENTATION DES ANIMAUX DOMESTIQUE.-La régu-
larité dans la distribution de la nourriture est essentielle au
bien être des animaux domestiques. Quelqu'abondamment
qu'ils soient nourris, ils s'inquiètent, s'ils sont obligés d'at-
tendre lorsqu'ils ont faim. (Farm Life.)

ENLÈVEMENT DES PORTE FRUITS DES FRAMBOISIERS.-
Il n'y a pas encore d'opinion arrêtée quant au meilleur temps
pour couper les tiges des framboisiers qui ont porté fruit.
Quelques horticulteurs prétendent qu'on doit les enlever aus-
sitôt que le fruit est cueilli, étant sous l'impression qu'elles se
nourrissent encore aux dépens de la plante, et que leur ab-
sence permet aux jeunes tiges d'acquérir plus de développe-
ment ; d'autres croient que ces vieilles tiges servent de pro-
tection aux jeunes, et doivent être laissées jusqu'au prin-
temps. Il vaut mieux employer en les coupant un sécateur
de préférence à un couteau, vu que cela diminue le risque de
les arracher. Les tiges se coupent mieux lorsqu'elles sont
vertes. (American Garden.)

CONSEIL POUR LE TEMPS DES BOUCHERIES.-Toute nour-
riture donnée aux cochons qu'on va tuer, douze heures avant
qu'on les tue, est perdue, elle rend la chair plus sujette ù
chau/fer, et les intestins distendus plus difficiles à sortir de
la carcasse. On ne doit pas non plus laisser boire les cochons
le matin du jour où on les tue. Il est important de les tuer
vivement. Plus ils meurent vite et sont débarrassés de leur
sang, le mieux c'est. (Anerican Agriculturist.)

SYLVICULTURE. - Une remarque que doit faire tout
homme qui a le soin d'arbres quelconques, beaucoup ou pe
nombreux, grands ou petits, c'est que chaque fois qu'il voit
un arbre réellement beau, bien développé et à forme symé-
trique, il constate que cette perfection est due au fait qu'il a
eu, soit accidentellement ou à dessein, un espace suffisant
pour croître et développer toute sa beauté.

(Garden and Forest.)

LE VIN D'ORGE.-Un fait bien intéressant vient d être
constaté par M. Jacquenin, de Nancy. En faisant fermenter
le malt d'orge par le Saccharomyces elipsoideus, qui est le
ferment du vin, M. Jacquemin a obtenu une boisson dont le
goût, qui ressemble à celui du vin blanc, diffère complète-
ment de celui de la bière.

Il est bien curieux de se rendre ainsi compte du rôle joué
par chaque ferment, qui donne des propriétés particulières
aux produits dont il provoque la fermentation.

Il y a là une ressource qui pourra être utilisée dans bien
des cas, lorsque cette question importante sera mieux connue.

(Revue horticole.)

CONSERVATION DES POMMES. - L'an dernier, j'ai recueilli
une bonne quantité de feuilles sèches d'érable, j'en ai mis un
peu au fond des barils, puis j'ai mis dessus une couche de

pommes, ensuite une autre couche de feuilles, et ainsi de

suite jusqu'à ce que les barils fussent pleins. Je les ai alors
couverts de feuilles et les pommes-se sont bien conservées. Je
es ai vendues au printemps $2.50 le baril, tandis que je n'en
aurais eu que $1.00 à l'automne. J'en ai vendu en mai à un
acheteur qui est venu m'aider à les trier. Il m'a dit qu'il
n'avait jamais vu dans toute sa vie des pommes si bien se
conserver. Dans quelques.uns des barils, il n'y en avait pas
une douzaine de tachées. Je vais essayer la même méthode
cette année. Nous avons eu.de belles pommes saines jusqu'aux
pommes nouvelles en juillet. (Green's Fruit Grower.)

TOMATEs.-La récolte des tomates a ceci de particulier
qu'aucune partie ne s'en perd. Les tomates qui mûrissent
de bonne heure se vendent des hauts prix, et celles qui n'ont
pas le temps de mûrir se vendent toujours bien à la fin de la
saison, pour marinades. Quoique les prix des tomates vertes
soient généralement bas, comme elles se vendent après que la
récolte a déjà donné un bon rendement, c'est un profit net
pour le cultivateur. (Le Prix courant.)

CONSÉQUENCE LOGIQUE.-Si le prix moyen, résultant
d'une production moyenne, doit donner en moyenne un léger
profit, il s'en suit aussi sûrement que la nuit succède au jour,
que celui qui possède plus que la moyenne d'habileté et d'in-
dustrie, peut obtenir plus que le profit moyen. Voilà tout le
secret de la culture payante. Etant certain que, par la nature
des choses, les prix sont réglées d'après ce principe, tout ce
que le cultivateur a à faire pour obtenir plus que les profits
moyens, c'est de mieux faire que la moyenne des cultivateurs.

(Rural New Yorker.)

CORRESPONDANCE.
VOLAILLES.

Cher monsieur,-Je désirerais avoir 6 à 10 coqs purs leghorns
blancs de l'an ée, la grande partie de mes volailles sont de cette race
et je n'aime pas à garder des individus parents pour la reproduction.

J'aimerais autant des minorcas ou houdans pourvu que la produc-
tion des oeufs n'en souirre pas parce que je désire et travaille toujours
pour obtenir la plus grande quantité d'Sufs, et cela surtout en hiver.

Seriez-vous assez bon de me dire où j- pourrais avoir ces races,
avec le prix, soit dans les environs de Québec ou Montréal, ou si vous
connaissez quelques éleveurs qui voudraient introduire du sang nou-
veau dans leurs stocks, je pourrais faire un échange aussi, j'attendrai
la réponse par votre Journal si cela vous est possible.

Votre bien obligé, M. G., Jnr.
Montmorency, Québec.

N. B.-Je ne désire pas à avoir des volailles comme pour ehibition,
elles seraient peut-être d'un prix élevé, le principal est pour améliorer
dans la production des oeufs. M. G.

RÉPONSE.-La seule adresse d'éleveurs de volailles que
nous pouvons vous donner est celle-ci : Major Tnos Hodgson,
Myrtle, Ont. Il peut se faire qu'il y ait des éleveurs de ces
races dans la province de Québec, mais nous n'avons l'adresse
d'aucun d'eux. Vous aurez d'excellents renseignements pour
tout ce qui concerne les volailles en vous adressant à M. L. P.
Vallée, photographe, rue Saint-Jean, Haute-Ville, Québec.

J. C. CHAPAIS.

Moutons-Quelle race choisir?
Sous ce titre, mon ami M. A. Mousseau écrivait dans le Journal

d'agriculture du mois d'août un article fort bien senti sur les
désappointements que lui a fait éprouver la race ovine Cotswold.
Après nous avoir fait part de ce désappointement, M. MousseaU
continue son article en nous parlant de la supériorité que la race
Shropshire lui parait avoir sur la race Cotswold, et son argumenta-
tion à ce sujet est correcte.M

Eu traitant cette question M. Mousseau a bien voulu en appe-
ler à notre expérience dans l'élevage de la race ovine pour ap
puyer ses dires, et il en a profité pour nous adresser en passant Il
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reproche ateill qu'il isirmule couin ii.i ut: 1' PisqUC je vii (le 41 e n quantité iflep>uîable des engrrisi do ir tuegutano Ct
mentionner le nioml do M. Cit8grairu. le suis. trtlqUe tente' de lui vttse oit tuRrne) àt la purtce de toule. Cepîendant il y attrait énormné-

Ç'te ut& leprmnt lie . est que dates sa dernièére éditionî de soi site nt à faire îpouî tirer de lit culture tout le î>rolt ilêsiriblc En par-
litre ýqu1 le mouton, il autait dit 1ous (lire quelle est la in eeure Iueilluer, je corî,zlate que nos cultitateurs r-clirent tW3 Il(%% de- profit dle

4 .eu~ vnlrs nf itlidus.trie ltitiîèro vît -à liotu tirè3 nulle. Une
ra~ce IL2 Mutonsg ui 110ous convienit le inieuix pour notre ulitnt." I"r ah 'lftt

M. Ilairliard, dans quelques rea u ,lu il faijsait il lit simli' de .ih)riqtie dle fromasge out de berr irm'i mnerait oule tese ré v'olàit.on.
M Monisse:u, nous priait do~ comlés- dans le J,,irital d agicrZ. 4> di ilj: -ong-'. Sur mon iniitiorî, un froinagiër est déîvenus

ilir 1:1lacitu.queM. péted avir rouve dils olr çi:itter le 4rrniii. Mais il n'a semiblù quie Il, prix dlemanodé pa~r ce

ltra tité suir le 1119)toii1. Ce îietqU'ILIîrt% îl1.-10< 11oisi d'al,,emL ni' -ir AO 'l diu prx d-i freiuige. e.st tropî elotr Seriez.Voîis ts,

que WU aVUS pu lire et l'article de M. euis'ii<t l"e~ inirqiieA îl io por niots dire ce yî'i a de' 1 .dl dsar îtîful 'n arq e .
.l. . iaflrdqu 1omagm' oit li'unse' i. ur'r 7 Et àX quel tatil r-' .alniz sonti génl'

h. M.Bariard tii :ic'eiîiprgirrit.ritlemen t ét.îblies quand' un pîroprniétaire le %-l trgo il ' t.,,, t A ses frais 1
m*inosrnatt il l'invitatii cle M. larisard, nouns -"""~ Je -. ;#is que des ditflciilttvz se rencontreront -rîiz les commencements

NIM. MuNli>sk!au et lui donîniios muos our to'itvi a irli- .ur le grandt nombre des vaches ici et dame tout.- la. Baie il" ('lifflû'rs
quý-'i'hur nisijètre formelle dans notre trarité queiille race nious con, U'Ont que le chreminu et les ioinriies pîour p.acager. Miii.. et-ci mousisu
yie-lit le mieux. Nous. n'avons itéel-lenîiîît qu'une raiisn il lui doit. l'uil ect dl'iltiani plusz nireseaire de t.uit*r qiielquit'- clinýe piour f-tir..
rer. C'est que niotre txpit.înce mie 11011, Perniet pas entore de c-'~ et utaildi. r1103e J'ai 1flionnenilr duitrc. MN. l' directeuir,

d,'rInitiC( d'usie mnièurre foîrmeîlle lat raee qui rious conivienit le Votre tout %'lvouic' strrit'uîir.
mliii. tit canadienîs sont partit-gés outre -1 races <îui, chalcune, A. V. P. prétu'.

i>r.iiiit itvoir quelque.s mérites it la pîréférëiict pour nir(, climrat.
Aispar exemplde, lu iiuîproicel lx4ceskr, que 'M. Drtriard trouve

lâithiciC Î î élever dans nlotre climat, rious pîaraît bien spuur7 décemblre 18S
tu Cnîaod t pour niotre 1îart,quoitltip nous trouvions mnieuix que
i, Jlc.teter dansa les DoWns, liuîus radi-Iltuis que le premlier .. C~ÇÉtS rslEW.lIEtL 't~ ., Q
d'excellents points cii 'a faveuîr, et nur lui cour-osde nom
breu\ amiî. ependrant nous devonis dir" que' lieul limitons aiu du1r n~iiiis iii,- Pu.-nictt.z glue Jc' vous félicite dut1 zèle
juurd'hui noýtre recherche de la meilleure race enitre les trois rxu.'c.', (lue vou srtir z dn mt rarcl. l'irstu t
Souilladwi Shnsieuise [iplueuunasmns ej usapedre, il ne mnqcuait au comté de Bonaven.
sv-rrons fort etmi Peine de dire :ruudliilaquelle de ces trois races titre pour le rendre très prospère qu'une direction éclairée
convient le mnieux pour nlous. Iportant les cultivateurs -1 tirer bon parti des richesses incal-

Quielqures-unsprMondenit qure le Soutlown n" lpése pas que la culatules quo le bois Dicti semble avoir ré'pandu partout le
cha.ir du SÎliropshire lie vaut pas celle du Soutlidn.wu et nf que!
lit HanmiIi.re si lit tête trop grosse et rendl par lu. mêmie l'agneclle" long Je vos côtces
Menti dilliCile. E'It pou-MUrt il se rencontre des Sotillidowrîs fort

tL:iLes nais dî-s Sîrroî,shires prétenident et semnblenbt prouver
s;a dirsir se vend aussi bieis que celle du Soutidown, et les

putisatîs du Hamîpshire omettent de parler dit défaut de sa' ~î'
si tintefis; il e.xiste, pour ire voir qlue s, grantide p-récocité' qui.le
fatit quneluefois peser juisqu'à 50 Il»; net àt dix mois, et su. supertu.
rité peur le croisemniit avec leui brel du luryï, (liii liii vienît de ce r - -
dr1i aNartitxnt a une race fixe-, tandis qlue le Stiropliise vient

lit aemétis.
Tous ces positils contlre ou cru faveur les uns et les-sirr sJi'

surit encore l'ort discutés, rendenit bien dillicile la tâche de déclarer -
laqueîlle de ces trois nices nous convient le mlieux ; i nIl qun . (-., .

1W.e quuni01 admiet sanis contleste i.our les t rois, c'est leur -matide ¶ J i.'** X!?u
rujcié îui es endtouestruie alites à bien résister ù la rigueur ~*.

Pour tcri finir avec Cette question, rious ferons lt petit aveu Cil
terrtiait. C'est nju'ujuurd'hui nos3 prédilectionis minar pourr le-

Slàr,.Iîsliire ; inais plour qu'on ire desine pas1 cet avui pulus d'*itîî.
postanice qu'il n'en tolnlporie. tissus du.Vuiili dire qjue noust-, .%V't'usn

bitui vu Ie Iaizdrtmais uie nious rieit avons pria<rcore es.
sav l'élî'raî't et que, d'lits aIn' rôté, il nous cril coûterait fort il, . -

mttre de c",ié nos beuxn' Souihdowvis.

Bélier lnpsirdond'un au C (yclone."

L'industrie laitière dans Blonaventure.

La correspondaince qlui suit est 'à notre avis d«un grand ini.
luérêt. Il y a dans BonaIVCntUre un viste chainp à exploitür

non sculemecnt dans Yindttýtrie laitière, mais dans I'z3grieu-
ture et la colonisation. Un chemin de fer est cen çoie de con-

sîttuetion. Il C6t; mnême très avancé et (tans peu d'annts il
traversera toute la GaspéCsie. Avis aux pères de famille dé-i-
reux d'ét'blir richemecnt leurs enfant.

J'enuv..ie pRr 1.1 incme malle lit carte il iiulormattonq in le.. 1nrtbriquvs
de frottua.gu oit de beurre; mahjiersm nt. ' dis cnnStter que
n.,5 ne, sommes encore en possesion d'aieunr de CeS1 fibelrie.

E.n fLit, je n'en connais pis ditn> notre comté de l3r'naventure<. C.
lpendàtnt j- comprend,; qoi"ur.e fitl'riquc de ce gi.nre serait ici
der.e ganrde aitilit. lan culture ici e.st relativemecnt assez avain.
cZ,. il y a do bor.q cultivateuirq Zcoszais et iruundats et quel.
,;lies fmnrnkq, c'é.qt.?r-dirp nr.-diienc 'Ôim'ec"*nl a maelmr'r err
leurS trace-. Le sol est d'une iclivsàu' exteptionnelle et il y

'MJon espoir d'amnéiioratioiî agricole est principalement dan.s
le clergé. Oest poux la population un devoir d'état, s-ins
doutes de tir,.r bon parti des richesses Uitactis> que le bon
Dieu répartit aux cultivateurs. Si ces devoirs sont négligés,

-lui apîportera liiux que vous, le remède au mal ? rSonne,
à morn avie.

Vous avez rai>oon de parler aux cultivateurs des avan
tages à retirer (le l'industrie laitière; m'est avis que votre cli-
mtat *st des plus faporables à cette industrie. Maiis il faut
in>truire ces populations de longue main pcut-être, avant de
compter sur l'appui nécessaire au s4uccèe.

20 01 n'est pas trop pour le fabricant qui prend tous les

tage est trè.' bupérieur à J'autre (prix fait) I Le fabricant a
ainsi un intérêt direct à produire le milileur article possible.

Muis il faudlrait bmen se garder de lui laisser toute la liberté
dans l'ad minis tration, sans y voir de près pour le compte
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des cultivateurs. Généralemeînt une ou dcs personnes sont
chanrgées d'aider le fitbricant dans l'admiinistration de la vente
des produits, de' manière A sauvegarder tous les intérêtil.

Il est difficile de dire lequel du beurre ou du fromage
paiera mieux chez vous. Je crois que le beurre trouverait
dans les provincesq maritimes un meilleur débouchié local que
le fromage. Mais l'setec'est de trouver un fabricant
('oyileéeitI qui prenne les risques de l'entreprise. Votre suc-
cès dépendra du fabricant surtout.

Un cercle agioevous serait particulièrement utile. Rap.
pelez-vous qu'il suffit d*un peu de courage et de bonne volonté
(le la part d'une dizaine dc personnes tout alu plu.q. Les autres
viendronit petit à petit s'ils y trouvent de l'intérêt. Or, c'est
en définitive une question d'argent à gagner. Ils en seront
tous tôt ou turd s'ils ont de l'intelligence.'

Votre dévoué serviteur,
REi. A. BARN'ARD.

La pouirrittire chez le mouton
Voiilt'z.votisý avoir l'obligeance de répîonîdre dans le Ji nal sil ayci

cuilliu' taux ilt.estluKiS siiuites
1 Y aî-t-il quieltiue rîînièdes pour guécrir la purriture'"

;.. Quels sonît les pyuuôn&lor contnitre la pt.urritire?
3. La l-urrittîre us'leconitagieuîse
J'ai tii bf"lier leic4-ste-r agé de< tris ans, et au 15 octobre tille petite

los3te liii a pouissé~ sur le nl i entre la narine et l'oeil ; j'i fendu cét"'-
busse aîvec uin coîiati et une maisre jaune avant une îauîveaise odeuir
a coulé de~ cette pluie. Ufie ttrmîirîe apîrès eela, une bosse de lut foir-
litice d'îînc' botitt-iPe al e.î~'"n bats dec l'oreille, j'ai enicore fenîdu
e.'tte bos.e et la îu:uuière qui coule est pirtille à ce'lle 'îui c-eilt- dans
l'atrî' llanu' Le lulouton et lis yeux creux, il a le dos rondl ct quand
gis] luti pt.5L' sur les rtiiîs, tii er;'qutnc-nt ( crackling >ounid )se fatit en-
tvîîdie. La peau. &~ ru'uge qu'elle ctait, me sýemble deivesir june et
tacliL'tù, île no:.r. Une r"l.orse m'obligerait.

Pir .%ni'!t î.r; DR <'OuTtltE.-l. Il y en at-niais il
est beaucoup plus avantageux de prévenir que de guérir. Je
rie conseillecrais certainement pas d'entreprendre le traitemient
il une telle nmaladie. Il vaut mieux envoyer l'animal à l'aîbat-
toir au plus tôt.

9. Symptômes:. L'oe-il du mouton qui en santé doit être
être par.semé d'une quantité considérable de vaisseaux rouges,prend dans cotte maladie une teinte jaunâtre. Toutes les
uàuqug;uses apparentes telles que chles des lèvre.s, des narines,
privatient cette mêmec teinte. Le mouton est abattu, ne se
défend paîs quand on veut le !.isir, ne --uit pas le troupeau.

Auneest progýressif* par conséquent la faiblesse.
Aueépoque avancée, il apparaît entre les deux mliclioircs

une tutteur à laquelle on duntie le non> de bouteille qui est
plus apparente lorsque !'ainimal tient la tête baissée pendant
quelque temps. Cettc tumecur varie de volumîe. Elle est
tojocurs indolente, fluctuante. Un des symiptômes les plus
carnectéris-tiques-, c'est ce bruit de craquemenct que fait et)-
tendre la pcau au-dcs.sus dcs reins, lorsqu'on la comprime
entre les doigts.

3. La pourriture est contagieuse. Elle est causée par la
présence dans le foie d un purasitc qu'on appelle douve lupiz-
Miaque. Ce parabite est exiiumîlsé et peut ensuite s'introduire
par les ametetc.. damîb le corps d'autres moutons et y
produire la maladie. Dès que cette maladiz s'est introduite
dans le troupeau, il %. ut beaucoup mieux détruire celui-ci. Si
Ioun jugeait à propos ý instituer un traitemnîct, on donnera

Sulfate de fer .. ....... ........... I1 oz.
Gintiane pulvérisée ................. 10 ez.
S'l7 de cuisine ............................ 2

1r oz

Direction :Pulvérisîz le sel de cui>ine et lo- sulfate de fer;
ajoutuz la gentiane et mêî.Divisez en 20 poudres. Donnez
une poudre trois fois par jour avec soit de la bière ou du
gruau.

Les conditions hygiénîiques devront être les nieilleures;
exquise propreté de la bergerie, bonne ventilatiou, surtout
exempta d'humidité.

Il est bon d'ajouter que la pourriture n'affccte que les mnou-
tons qui paissent dans les endroits humides. Elle fait ,;on ap.
parition ,urtout dans les an-ées pluvieuses. De sorte que
ausstitôt qu'on> aura le moindî., soupçon dc la présence d, 1L
maladie dans un troupeau, on devra placer celui-oi sur ut,
terrain ,,e et élevé.

Les cercles et les societôs d'agricultuire
Nous croyons devoir publier la correspondance <lui >,lit.

Fille explique un point de notre circulaire au clergé qui poil.
s'ait manquer dans le détil:

.F*ai convequê, dIimnchie dvriir, lneisse ;elte dee Iaruissei-
qui j*ai ctonîîîîiqtà. lt% lettre-cireulaire que voile m'avez ftdri-ý,c'.

Ça été l'opinion dle ceux qui étient présente quet le plus Aûr moyen
d'organiser cette société& I agriculture, donît vous liriez, ce s:era.t q':
euuîs.môme., ou que.lquî'unî dkputé pir voue,. vint ici donner di' xlà
ratisons et faîire mieux comlureii'lr.' 1 importance (le l'etablissieîent d,

lsieiurs personnes m'ont piru hier dIésireuises de voir cette socio,
d agriculture s'étaiblir ici, dans l'espoir surtout dé pouvoir entendre dt
temps Cn temps des personnes comipettuntes, qui leur petrleraivint de 1,
science agricole. e'tc.

SI Vouas I)oààvigez veniir il i dtma.nclii*, ce serait le jour (lui leur eut.
viendrait le mieux quel que 6oit le jour que vous choisissiez, vesulit.
in'en avertir d'avaînce, tilili que je puis l'aninoncer en chaire.

Je suis; 1 .ersulidû que votro, visite serait de nature à stimuler le z,*!
dle tous, et aideraîit pîuissamnseît ià ,rg.iniser une socivté appîeke
faire un granîd bieu paîrmi nus cuiltivateuir3. H~. B, ibrýtri..

7 décembre SS.

IIÉ%.vgnENI NIFSStIRE H. B., PRÊTRE, C.uré d*i., Q.
.JL..nsiî iti,-Pcrmcttez quei je 'VOUS felieite dtt zô1 1 qi.ý

vans montîrez en f'Lveur de l'agrticulture. Jl'ai lu votre leur,
avec attcntiun. J'y vois que vos partsisiens seipblcent dé&ireux
de voir un curcle aq1ricole se fondcr chez voue. Cela >eruit
facile et porterait d'excellents fruits, avec un peu de travii
de bonne volonté et de persévérance. Celui qui vous aiduraii
le mieux sous les circonstances est mon bon anmi, M. le curi!
Montminy, de qaint-Agaipit. Il a bien voulu accepter la laizs
sewn d'aller, s.ur invitation, faiire connaître les avantages uosâ
breux que sai p-iroi e~ retire depuis plusieurs innées du cerc'
agricole qu'il a fou dé.

Quant à bénéficier des argents octroyés aux sociétés d'a2gri
culture, c'est une affaire plus difficile. A non avis~, des cec..
aÇprieo!î. bicen irgs dans la majorité des paroisses d'ms

goté enlbr nt la société d'agriculture du moment qu
is mecmbres seraient les mêmes, ct cela pour le plu,; gr3rL
biien de l'a~griculture. Les sociétis d'aýgriculture ont pour bu!
de développer les ressources aigricoles du comnté. Les ir. s .
ont absolument le même but, muais ils pos>èdcnt, sous ute
direction écL.iréc, des moyens d'action infiniment plus éncr
giques. Ils ont dc plus intérêt à fairc, dans leur pn-.oi>se
respective, ce que la société voudrait faire pîeut-être, mnii?
presque toujours, sans moyen efficace d'gaction.

C'est une question délicate que d'entreprendre môrne ta
progý,rès véritable bien des intérêts sont ea jeu. .J'avais uc
devoir à reumplir celui de faire toucher du doigt une lacuv.
qlui fait perdre à un tiers au moins de toutes lcs paroises ài

pyun encouragement sérieux et sonnani au progrès ='rs
cola. J'avais aussi, nécessairement, à indiquer un remède. is
l'ai fait, cn conseillant d'abord la création de ccircles bics
dirigïés puis l'entente entre les différents rrrles du comté d:
mîanière à bénéficier des avantages pécuniaires offierts aul
s-ociétés d'agriculture.

A chacun maintenant de prendre las moyens indiqludspU
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arriver au but désiré, savoir : un progrès agricole véritable,
et aussi accentué que le voudront les membres des cercles.

Je demeure, Monsieur, votre dévoué serviteur,
En. A. BARNARD.

ECHO DES CERCLES.
Ce, cle agricole de l'école d'agriculture de Ste-Anne.
Nous avons vu avec plaisir la reprise des conférences données

par les élèves de l'école d'agriculture de Ste-Anne, suspendues
depuis quelque temps par l'absence de quelques-uns de ses mem-
bres et par le départ de trois membres qui ont terminé leurs étu-
des agricoles de deux ans dans cette institution. Ces derniers ont
eté remplacés par trois nouveaux élèves : MM. Joseph Boudreau
des Trois-Rivières; Rolland Frigon, de St-Prospère ; et Edouard
Jobin, de Québec.

Les officiers actuels du cercle sont: MM. Emile Castel, prési-
dent ; Colbert Martineau, vice-président ; Emile Lapierre, secré-
taire. M. Martineau sera chargé, à l'avenir, du soin de la biblio-
thèque. Chaque conférencier sera tenu de remettre au bibliothé-
caire une copie de sa conférence, afin qu'elle soit gardée :lians les
archives de la bibliothèque pour y avoir recours au besoin.

Dimanche, le 12 octobre dernier. il y avait nouvelle réunion du
cercle agricole et conférence donnée par M. F-X. Lemieux. Mgr
Poiré honorait de sa présence cette réunion; c'est un encourage-
mnent que les élèves apprécient grandement.

M. Lemieux, quoiqu'élève de première année, s'est bien acquit-
•té de sa tâche, en prenant pour sujet : " L'élevage du bétail.
lts points traités ont été : 1. l'hygiène; 2. la respiration ; 3. la
propreté à l'égard du bétail ; 4. la nutrition ; et 5. quantité et
qualité de la nourrrture à donner aux animaux.

Poursuivez, jeunes amis, ces conférences si bien inaugurées de
votre part et qui démontrent que vous savez profiter des leçons
données par vos professeurs. Que votre docilité, votre attention à
Profiter des leçons faites dans votre unique intérêt, vien-
ient dédommager vos professeurs et leur donner cette satisfaction
que leurs peines n'ont pas été stériles, que leurs labeurs vous
Ont profité et que leurs leçons vous seront précieuses.

Voilà, jeunes amis, ce que nous dicte notre intérêt pour vouset pour la bonne réputation de l'école d'agriculture qui se réjoui-
ra toujours de compter au nombre de ses anciens élèves des hom-
mes qui donneront l'exemple d'une bonne culture là où ils exerce-ront la vocation d'agriculteur. (Gazette des campagnes)

Cercle agricole de Wotton.
Monsieur le ré /acteur,-Le bienvei:lant accueil fait jusqu'ici à

notre cercle m'engage à solliciter de nouveau l'hospitalité de votre
Journal pour le rapport de notre dernière séance qui, en dehors des
sentiments de tristesse qu'elle a fait natre, a été le digne couronne-
lifnt du programme que s'étaient tracé les membres du cercle, dix

'lOis auparavant.
La dixième séance du cercle agricole de Wotton, tenue au lieu

Ordinaire des réunions, dimanche le 23 septembre 1888, comptera
Parmi les souvenirs des citoyens de cette paroisse. Le cercle rece-
vait ce soir-là les adieux de son digne et zélé président, le révérend
1l F. V. Charest, la paroisse de Wotton venait entendre pour la der-
Dière fois celui qui, pendant son trop court séjour au, milieu de nous
a étiit fait, comme assistant-pasteur, des amis sincères de tous ceux
!n'il avait mission de diriger dans la voie du salut. La salle publ.que
lItait littéralement encombrée, et même un certain nombre de per-
SOnnes ont dû assister du dehors à cette soirée d'adieu. Ce n'étai-nt
Pats seulement les soixante membres du cercle, mais la paroisse en-ière qui venait donner une dernière poignée de main à notre regretts
président et l'assurer de ses constantes sympathies.

C'est dans des circonstances comme celle-là que la détériorati 'n et
exiguité de notre maison publique font faire d'amères réflexions
ute chacun regrette de constater l'impuissance de lit cause publique à

ter contre les ravages dii temps. Espérons que les jours devien-
drOnt meilleurs et que Wotton occupera avant longtemps, sous le
epPport de ses édifices publics, le rang dhonneur qu'elle tient

omnyae population agricole, intelligente, laborieuse et smie duProgrès

Prle président fit l'ouverture de l'assemblée par la lecture du rap-ort Ci-dessous, adressé ait cercle par les juges du concours agricole

" Au CERCLE AGaIcoLE DE WoTToN.
iessieurs - 'est avec bonheur que nous vous soumettons quel-qles notes que nous avons prises, lors de notre inspection, comme

juges, sur les terres des cinquante-deux concurrents de votre cercle
agricole.

, De suite, ce grand nombre de concurrents dans l'art agricole,doit vous être agréable, Messieurs ; agréable sous deux rapports :
d'abord, parce que ce gran t nombre annonce une grande émulation
parmi les membres de votre cercle, qui ne fait que de naitre, et que
cette noble émulation fait faire de grands progrès ; et puis ce grand
nombre encore prouve que Wotton avait besoin d'un cercle agricole :
nous le voyons par ces cinquante-deux cultivateurs qui, de prime-
abord, se trouvent avec d'assez beaux produits agricoles et d'assez
belles terres pour les livrer à t inspection et à la critique des juges.

" Oui, Messieurs, à la louange des cultivateurs de Wotton, nous
avons vu de très belles terres et de bien beaux produits ; et c'est pré-
cisément ce qui nous plaçait dans une position des plus délicates. Il
était entendu que chaque article aurait un maximum de dix points.
Eh bien! nous avons vu des concurrents remporter jusqu'à ceut-trente-
deux points.

, Il serait trop long et même inutile de vous énumérer ce qui nous
a le plus frappés. Disons de suite que la culture en général est sur
un très bon système. Grains magnifiques, prairies en bon ordre, et
de très bons pâturages. Ce qui nous a paru un peu négligé, ou, qui,peut-être, n'est pas assez connu, c'est la culture du blé-d'inde à four-
rage, culture qui mérite une très grande considération, surtout pour
p'usieurs membres du cercle, qui font spécialité de la beurrerie.

'Vraiment, nous avons été étonnés de voir chez plusieurs membres
la nieilleure qualité de beurre qu'on puisse désirer sur nos marchés
Rien n'est négligé : laiteries bien aérées ; crémeuses des derniers mo-
dèles; presses à beurre de premier choix, et le tout d'une propreté
parfaite. Nous espérons que d'aussi beaux exemples seront suivis.

, Les bestiaux nous ont paru bien beaux. Néanmoins, si nous
avions un conseil à donner, nous dirions : Améliorons encore. Les
bons animaux sont la richesse du cultivateur.

" Nous avons l'honneur d'être, Messieurs, vos très humbles ser-
viteurs,

CLÉOPHis TkTaÂULT,
(Signé.) J. H. Cnúm,'eu,

1BÉNoN LBekO -.
Des prix avec des diplômes furent ensuite distribués aux cinquante-

deux concurrents mentionnés dans le rapport des juges. Grâce à la
générosité de l'honorable ministre de l'agriculture et de la colonisa-
tion et de M. William Evans, de Montréal, le cercle a pîî, dès le pre-
mier concours, accorder des prix à tous les concurrents, en donnant
le choix à chacun suivant le nombre de points obtenus.

Voici les noms de ces heureux concurrents, suivant l'or 're de la
distribution des prix :

MM. Michel Bélisle, Zacharie Béllsle, Mi hA Allard, Eusèbe Ma i-
reau, Bierre Corbeil, Esdras Bélisle, P. M. Bélisle, Adolphe Allard,
Charles Thibodeau, Eugène Lemire, Joseph Vaillancourt, Paul Cor-
beil et fils, Louis Geoffrion, William Lavigne, Patrick O'Bready,Joseph Corbeil, Séverin Chartier, A. C. Bélisle, Romuald Maureau
Joseph Turcotte, Joseph D Paquin, Joseph Paquin, Basile CorbeilHonoré Gaouette, Jacques Picard, Honoré Gaudreau, Charles Gui-mond, Esdras Nault, Francis Grégoire, Délia Duplessis, Aimé Tur-cotte, Donatien Bélisle, Hyacinthe Gendron fils, Israél Bélisle, AzarieLemire, Moïse Lemire, J. B. Bre uit père, Stanislas Corbeil, Gilbert
Bergeron, Oliv er Labelle, Narcisse Corbeil, Antoine Jourdain,
Edouard Léger, Eugène Bélisle, Berthim Phénix, Rodolphe Petit, J.
B. Breault fils, Damase Charland, M. T. Stenson, Zotique Deslauriers,
T. Cervais.

Après quelques remarques appropriées de M. le président sur la
valeur des prix distribués, valeur relative plutôt qu'intrinsèque, il fui
proposé par M. Charles Thibodeau, secondé par M. Patrick O'Bready.

Que des remerciements chaleureux soient votés à l'ionorab!e mi-
nistre de l'agriculture et de la colonisation et à M. William Evans,
pour leurs dons généreux dans le hut de venir en aide au cercle agri-
cole. Adopté à l'unanimité

Proposé par M. M. T. Stenson, secondé par M. Joseph Paquin
Que MM William Evans, C. Tétrault, J. H. Crépeau et Bénoni

Lépine soient nommés membres honoraires de ce cercle, et que copie
de la présente resolution et de la résolution ci-dessus soit immédiat -
ment transmise aux personnes qu'elles concernent. Adopté à l'una-
nmmité.

M. Stenson, ex-président du cercle, donne ensuite lecture de
l'adresse suivante :

An Riv. P. V. CHAREST, prêtre, président dit
cercle agricole de Wotton.

" Rév. moOfnsieur.--C'est avec un sincère et profond regret que nous
atvons appris que vous êtes appelé à changer bientôt la scène de vos
labeurs apostoliques et que nous serons par le fait privés du précieux
concours de votre zèle et de vos talents distingués dans 11 promotion
du but de notre cercle agricole.
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, L'arcle Il de notre constitution se lit comme suit
Le but du cercle est :
1. L'étude et la pratique de l'agriculture
2. Bien remplir ses devoirs d'état;
3. Combattre le luxe et l'ivroguerie
4. Encourager la colonisation et enrayer l'émigration;
5. Eviter les procès et les injustices
6. S'entr'aider pour le bien.
Notre cercle a à peine atteint une année d'existence, et ceperdant

vous avez déjà rempli au complet ce programme.
" Vos conférences savantes et habilement élnborées out traité ces

différentes questions de manière à porter la conviction dans l'esprit
des membres du cercle et des nombreux assistants à nos différentes
séances, et ont laissé chez chacun un germe bienfaisant qui a pro-
duit de bons fruits et qui ne pourra manquer de continuer à se déve-
il

e

qj

M. Stenson fait suivre cette réponse de quelques remarques appro-
priées et termine en proposant la motion suivante qui est secondée
par M. Adolphe Allard :

Que le révérend P. V. Charest soit nommé membre honoraire du
cercle agricole.

Cette motion est adoptée à l'unanimité des voix de la nombreuse
assemblée.

Espérons que les circonstances dont parle M. Charest ne sont pas
invincibles, et que notre regretté président viendra de temps à autre
soutenir par sa présence l'association dont il est l'un des principaux
fondateurs et au succès de laquelle il a contribué pour une si large
part. Par ordre du comité. P. Gnr.its, secrétaire C. A. W.

\N otton, 9 novembre 1888.

PARTIE NON OFFICIELLE.

opper par leur souvenir. L O SM TO U RE
" Il est écrit que celui qui fait pousser lin brin d'herbe là où il n'en

xistait pas est un bienfaiteur du genre humain; si tel est le cas, et Un vieux médecin rctiré, ayant reçu d'un missionnaire
ui en doutera, votre travail zélé et intelligent dans notre cercle vous des Indes Orientales la formule d'un remède simple ct végétal
onne droit à une position distinguée comme bienfaiteur des cultiva- pour la guérison rapide et permanente de la Cousonption, la

eurs de cette paroisse. Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
" Non seulement vos habiles instructions sur l'art d'améliorer la

iltiure des champs, mais aussi vos conférences sur la morale ont été I uisions et de la Gorge, et qui guérit radicalement la Débi-
utant de bons grains jetés en bonne terre, qui rendent une récolte lité Nerveuse et toutes les Maladies Nerveuses; après avoir
bondante à la population en général et surtout à notre jeunesse bien éprouvé ses rcmarquables effets curatifs dans des milliers de

disposée à suivre la route du bien et du progrès, du moment'qtî'elle cas trouve que est son devoir de le faire connaître aux ma-
eur est tracée avec cette lucidité dont vous possédez le don.ieuresttraéeave cetelucdit doîtvou poséez e dn. . lades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de l'hu-

" Votre absence causera un grand vide dans nos réunions, niais
votre souvenir nous sera toujours présent à l'esprit, manité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette recette

" Quand vos occupations vous permettront de le faire. nous en Allemand, Franis ou Anglais, avec instructions pour la
prions de favoriser notre cercle de quelques-unes de ces conlérences prépater et l'employer. Envoyer p'r la poste un timbre et

itéressantes et instructives dont vous avez le secret, et de faire re votre adresse. Mentionner ce journal.
vivre par votre présence au milieu de nous le souvenir du bon temps W A No s 149 ijr Bok Rc se N. Y
passé dans nos réunions depuis notre organisation.

Il Pour conclure la pâle réflexion de nos sentiments envers vous, SURDITÉ GUÉRIE-Un traité très intéressant, de 132
donnée dans ces quelques paroles, nous vous assurons que vous em- pages, sur la surdité, orné de gravures. Matx de tête, comment les
portez avec vous notre sympathie et notre estime profondes et nous guérir chez soi. Franco par la poste, 5 cents.
prions Dieu de vous bénir dans votre nouvelle positin.,U Adresser viDau NmdiOLSOr, 30 re St-Jean, Montréal.

Voici lad réponse de M. Charest, répOense toute synmpathiquee et vg
preinté de la plus extrême modestie d l Cn mtE

UmnvAux PEaCEOrNS, NOEMNDS ET BRiETONS, lTAir. AvrDéi-gy
CUross BERaSqIa, VOLAEs PLMOUT Rock. S'adresser à

teuses paroles que vous venez de m'adresser. Assurément, je ne mé a M. LOUIS BEAUBIEN, 30, rue Saint-Jacqnes nt ontréal.
rite pas autant que vous vous plaisez à le redire. Seul, le sentiment'
de la reconnaissance a pmn vous faire ainsi tomber dans cette sorte THE KN BE PIANO.
d'exagération à l'égard de ce que j'ai fait pour votre cercle. Cepen- Fron ts Boston Eenin e Travele,
dant, comme ces paroles su elles-mêmes sont sincères et quelles par- The Knabe piano, et the presnt time, stands lu tp e front rank as a
tent de coeurs sympathiques, je les accepte avec une profonde recuit- mtusical instrumeent, and is so recognized ail over the contury, and
naissance, ainsi que les souhaits rde prnspéait et de bonheur que vous .ng the besi juM

avessbienourer u pasmlel Tyler, agent for these instrumIents, made is firt selection of pianos
eat he K abe & uo., warerooms i Baltimore. In te compmratively

notre cercle. Tons ses membres, et chacun dans la nesure de ses short tiie that .s elapsed these instruments ave attained a positin
forces et capaciés, ont mis généreusement la main Aà l'duvre pour and acquire d a reputation that it is safe to say, bas not been equallel
faire prospérer notre association. Les uns en donnant d'intéressantes by any other pianoforte lu the same time. The best part of it is that
conférences; les autres su faisant eart -à nos assemblées des fruits de the populaity whicl this piano bas secured is a healuy aud sîîbstan-
leurs expériences et de leurs observations en fait d'agriculture ; ceux- tia one-not ne ht us based ou a short-liNed "boom., 'hut ne hRt
ci en discutant savamment divers sujets agricoles; ceux-là en prêtant bas come about by honest dealing and t pro luction of an instr
le précieux concours de leur expérience et dle leur sagesse comme
membres du comité de direction. En un mot, tous, depuis le premier the qaiigrqiiefrago ntuet thsabat fSud

jdsqu'u renaierance av p ontrfibué ansitien deancte cerl. qtte euste for aKgnABsrEnt I a sO. îîyo su

s'ari resonance, flexibility of e, an even scale, perfect action, and a d
Et comment y avez-vous cntiihué? Vous y avez contribué, et es rahiiy that is unexcelled by any other instrument i the marke.
là le point essentiel, en vous efforçant de mettre en pratique es Thse erits have gien it a remarkable sale, and bave given il 
leçons et les instructions qui voia ont été données par vos amis et place in the market faur asead of its competitors.
par vos confrères du cercle. Et la preuve la plus évidente et la plus
indiscutable de tout cela, c'est le. magnifique concours agricole qui a D R I' H O Y
e lieu parmi vous, et qui a reçu ce soir son digne couronnement. Darwiu's thenry of the '< survival of tbe flttest" is sinply that tbS
Vous avez grandement sujet de vouîs en enorgueillir. weakly die, while the robust and hardy thrive and lis-e. How trne this

irMessieurs les cultivateurs de Wotton soutenez de toes vos is of ail see growth, and how necessary to sow only that which ig
forces votre cercle agricle. Attachez-vous à une culture soitgée de suited hy nature li live and develop.
vos champs ; et suveneu-vous toujonurs que l'agriculture est la pre- D M Ferry & Co., the great Seed Growers une ueed Dealers, O
mière et la plus grande source de bien-être d'un pays, et que le culti- om etroit* Michigan, supply only the best and purest, raising their OwIl
vateur honnîête, industrieux, intelligent et instruit est le Plus indé- seeds by the most improved uîetbodis and witil th- greatest cars, bring'
pendent et le plus heureux des hommes. t ing to their business the invaluable aid f mo'e tlin shirty years'ex

juVous avez exprime un désir, bien légitime sans doute cest que perience. Their Seed Annual for 1889 is a real help to th gardener
je revienne quelquefois pour vous donner des conférences. Mes bons and sbould b in the bands of aIt ih desire su pirchase pure and
amis, je ne puis vous le promettre; datnz l'état actuel des choses, dus truce seeds. Send your namne tu the firu'suddress at Detroit, Michiga1n,
circonstances difficiles m'empêchent et m'empêcheront de mc rendre and they will forward you a copy.
une aussi agréable invitaution. Mais soyez persuadé que, tout éloigné
que je serai de vous, votre cercle aura toutes mes sypatie et j' lus
porterai autant d'intérêt que par le passé, parcs que j'en ai voulu et 12000 fameux et diverses variété parfaitement acclimatées.
quis j'en veux encore le développement, l'agrandissement et lis pros-fi
péritét Encore une fois, Messieurs, merci et au revoirr CÔTE Es Naiess près Montréal, P. Q-
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